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Introduction

Lys-Saint-Georges est une commune du sud de l’Indre, dans la région Centre-Val de 
Loire. Aujourd’hui peuplé de 259 habitants, ce bourg est l’image même de la bourgade 
médiévale rurale. Intégré dans un maillage serré de villages au bâti médiéval, militaires et 
religieux, il reste encore vierge de toute recherche scientiÞque. SituŽ en limite de plateau, 
Lys-Saint-Georges surplombe les alentours et offre un emplacement de choix à 
l’implantation humaine. Un château et une église sont présents au centre du bourg et 
témoignent de l’occupation séculaire de ce territoire. La présence d’habitations à proximité 
de ces deux ŽdiÞces montre le r™le attractif de tels complexes et le pouvoir quÕils ont eu au 
Moyen Âge. Des lieudits sont implantés autour de Lys-Saint-Georges, dont les toponymes, 
Fondeville, La Bourse, Le Plessis, Richebourg, etc, témoignent du rayonnement, à une 
échelle plus ou moins vaste, du bourg à la période médiévale. 

Cette recherche a pour projet d’étude le développement urbain et architectural de 
Lys-Saint-Georges. Bien que le cadre chronologique soit ßou, ce travail se concentre sur la 
période médiévale et traite en partie de la période moderne. L’intérêt de ce projet est de 
comprendre un site peu ou pas documentŽ et qui, par consŽquent, nŽcessite une 
recherche structurée sur des thèmes précis. 
CÕest dans cette optique que nous avons envisagŽ lÕŽtude de Lys-Saint-Georges, non pas 
en traitant le village comme une entité administrative mais en examinant les différents 
ŽlŽments qui le constituent et en les reliant les uns aux autres. 

Dans la première partie, il s’agit de poser les cadres de l’étude et la mise en place 
de lÕenquête. Le premier chapitre tracera lÕŽtat des lieux sur lÕhistoire des b‰timents, point 
essentiel de la recherche, car il permet de dresser un inventaire des connaissances sur ces 
entités et par la suite d’orienter ce travail. Le deuxième chapitre portera sur les choix 
mŽthodologiques faits pour mener ˆ bien lÕŽtude morphologique et historique dÕun village 
en faisant lÕinventaire de la documentation archivistique et en prŽsentant les intŽrêts dÕune 
Žtude architecturale. Une courte prŽsentation historiographique de lÕanalyse morphologique 
permet d’appuyer la nécessité d’en réaliser une. Cette partie de mise en place de la 
recherche se conclut avec la présentation du protocole d’étude architecturale utilisé et les 
objectifs de ce dernier.
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Dans la deuxième partie, ce travail portera sur l’étude historique et morphologique 
du bourg. Le premier chapitre aura pour but de présenter Lys-Saint-Georges dans un 
espace tant gŽographique quÕhistorique et politique. Une rŽßexion sur la toponymie du 
bourg et des lieudits conclura cette mise en contexte. Le deuxième chapitre présentera les 
résultats des recherches historiques et généalogiques de cette étude. Un découpage 
chronologique en rapport avec l’histoire du site a été réalisé pour que la compréhension de 
l’étude généalogique soit facilitée. Chaque sous-partie portera d’abord sur la généalogie 
des seigneurs puis sur lÕanalyse morphologique du bourg ˆ cette pŽriode. EnÞn, cette partie 
s’achèvera avec une analyse de l’espace urbain ollicien, où une étude de la voirie 
précédera une synthèse sur le développement morphologique du bourg. 

La troisième et dernière partie portera sur l’étude architecturale des bâtiments 
majeurs de Lys-Saint-Georges. Le premier chapitre, centré sur le château, permettra grâce 
à une étude détaillée des entités composant cet espace, de comprendre le développement 
de ce complexe castral. Le deuxième chapitre portera sur l’église Saint-Léger et aura pour 
but de localiser lÕŽdiÞce dans lÕespace religieux et aussi, ˆ lÕaide de lÕŽtude architecturale, 
de proposer un paysage chronologique du bâtiment. L’étude de la maladrerie sera l’objet du 
dernier chapitre. Dans un premier temps, il sÕagira de localiser et de prŽsenter lÕŽdiÞce. Le 
sous-chapitre suivant constituera une tentative de portrait historique concernant le bâtiment 
d’après l’étude des sources textuelles. La description architecturale de la maladrerie 
permettra de dresser le fonctionnement de ce complexe, dont seuls quelques-uns sont 
aujourdÕhui aussi bien conservŽs. EnÞn, lÕŽtude de la maladrerie sera conclue par une 
rŽßexion autour des motivations dÕune implantation ˆ Lys-Saint-Georges.

Ce projet d’étude a donc vocation à être une monographie dont le sujet principal est 
Lys-Saint-Georges mais dont la compréhension ne peut se faire sans l’étude des bâtiments 
composant ce lieu. Avant de débuter cette étude, une présentation de l’histoire du Berry, 
espace dans lequel se trouve le bourg de Lys-Saint-Georges, est nécessaire.

Le Berry, constituŽ des dŽpartements de lÕIndre et du Cher (Þg. 1), dispose dÕun 
paysage historique et culturel immense. Cette province française est riche en réalisations 
architecturales, comme la cathédrale de Bourges ou la basilique de Neuvy-Saint-
Sépulchre. Les châteaux ne sont pas en reste puisque l’on en compte aux alentours de 
cent en Berry. De la forteresse médiévale au manoir de la Renaissance, ceux-ci sont 
disséminés sur le territoire et démontrent l’importance de la région au Moyen Âge. 
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Considéré comme zone de Marche pendant la période médiévale, le Berry a connu 
de nombreux changements d’appartenance. Les raids du Roi de France sont venus 
supplanter ceux des ducs d’Aquitaine à la solde des Anglais. Mais cette province n’est pas 
nŽe avec la Þn du monde romain, ses origines remontent ˆ la pŽriode protohistorique. 

Une présence humaine, signalée par des restes archéologiques, est certes attestée 
dès 350 000 avant Jésus Christ avec de nombreux sites le long de la Creuse et du Cher 
prouvent lÕimportance du dŽveloppement humain (Þg. 2), mais, dans ce qui sera appelŽ 
plus tard le Berry . À l’Âge du Bronze et pendant les deux Âges du Fer, les populations se 1

regroupent pour former des agglomérations comme celle de Châteaumeillant dans le 
Cher . Ces occupations forment la base du maillage des oppida gaulois présents dans la 2

civitas Bituricum mentionnŽe par CŽsar (Þg. 3). 
Les Bituriges, dont lÕorigine de la prŽsence dans la rŽgion reste ßoue, Žtaient rŽputŽs 

pour être de bons forgerons qui travaillaient le fer depuis plusieurs siècles ainsi que de 
grands éleveurs et cultivateurs . La mŽÞance de CŽsar envers ce peuple entra”na le 3

massacre de la population civile en 52 avant notre ère et la surveillance du territoire . La 4

conquête terminée, le territoire Biturige fut redécoupé, et une nouvelle organisation 
administrative est mise en place avec Bourges comme chef-lieu de cités lors de l’arrivée au 
pouvoir d’Auguste . L’ancienne cité gauloise est dotée de voies et d’axes de 5

communication qui intègrent les grands axes romains : entre Argentomagus et Avaricum, 
d’Avaricum vers Caesarodunum, d’Argentomagus vers Augustoritum et d’Argentomagus 
vers Neriomagos . Il existait aussi des axes secondaires qui reliaient des agglomérations 6

de moindre importance entre elles. Les fouilles archéologiques nous laissent imaginer une 
certaine prospérité du territoire : restauration des routes récurrente, éléments sculptés en 
grand nombre, etc. Les sites archéologiques comme Argentomagus témoignent de 
l’importance des civitates à l’époque romaine. L’ordre romain s’éteint avec les invasions et 
le pillage systématique des Gaules par les hordes de germains venues de l’est. 

 DEVAILLY, 1987, p.29.1

 DEVAILLY, 1987, p.44.2

 DEVAILLY, 1987, p.49.3

 DEVAILLY, 1987, p.53.4

 DEVAILLY, 1987, p.54.5

 DEVAILLY, 1987, p.56.6
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Sous domination wisigothique au cours du Ve siècle , le Berry est rattaché, comme 7

le Poitou ou le Limousin, au royaume des Francs après 507 (Þg. 4). Ë la mort de Clovis en 
511, Clodomir reçoit Bourges . La rŽgion reste très gallo-romaine dans ses moeurs car, en 8

revanche, lÕimplantation franque y est très faible. La place du christianisme est forte dans la 
rŽgion dès lÕAntiquitŽ Tardive. Il y appara”t bien ancrŽ dès la Þn de lÕEmpire romain 
dÕOccident, autant dans les campagnes que dans les villes . 9

Dès le Ve siècle de notre ère, il existe des lieux de culte chrétiens, dont le statut, 
Žglise, chapelle, etc, nÕest pas clairement dŽÞni. Simples chapelles ou lieux de pèlerinage, 
les recherches ne permettent pas de traiter ce sujet .10

Le VIIe siècle marque le dŽbut dÕune pŽriode de troubles dans le Berry. Bien que la 
première moitiŽ de ce siècle semble faste et dŽnuŽe de tout conßit, la Þn du siècle et le 
dŽbut du VIIIe siècle prŽsentent quelques difÞcultŽs politiques. Le r™le de zone-frontière 
prend tout son sens ˆ cette pŽriode puisque que le conßit entre Francs et Aquitains y prend 
place. LÕAquitaine Première, partie orientale de la province, est progressivement intŽgrŽe 
au duchŽ dÕAquitaine ˆ partir de 673. Il faut attendre les annŽes 760 pour que les citŽs 
repassent sous lÕautoritŽ franque . La rŽgion est dŽvastŽe ˆ de nombreuses reprises ce 11

qui conduit ˆ une scission entre Haut et Bas-Berry ˆ partir de 768. Ces Žpisodes militaires 
entrainent la fortiÞcation des petits bourgs mais aussi la rŽfection du système dŽfensif de 
Bourges. Il se peut que ces rŽamŽnagements dŽfensifs interviennent au moment où la ville 
devient capitale du comtŽ.

La Þn du VIIIe siècle et la première moitiŽ du IXe siècle et lÕavènement des 
Carolingiens est une pŽriode de paix pour le Berry. Charlemagne et plus tard son Þls Louis 
le Pieux mènent des guerres dans des contrées éloignées . La rŽgion conna”t une 12

nouvelle crise politique et militaire ˆ la mort de Louis le Pieux. Le royaume dÕAquitaine, dont 
lÕindŽpendance nÕexiste pas rŽellement, tente ˆ nouveau de conquŽrir des territoires aux 
rois Francs : le Berry est ˆ nouveau le siège du conßit et change plusieurs fois de main 
entre 843 et 852 . Le conßit inter-rŽgional devient conßit civil et lÕon voit des aristocrates, 13
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plus ou moins émancipés du pouvoir royal, prendre les armes dans le but de créer une 
principauté indépendante . Le roi ne réagit pas : c’est le début d’un affaiblissement du 14

pouvoir central.
Aux IXe et Xe siècles, cette volonté d’indépendance des seigneurs locaux 

s’accentue. À cette période, l’Aquitaine se constitue en duché avec l’arrivée au pouvoir de 
Guillaume le Pieux (875-893-918) . Ne reconnaissant pas l’autorité royale, il structure ses 15

différents comtés dont le Berry et résiste aux troupes envoyées par Eudes . La négociation 16

avec le Regnum Francorum n’arrive qu’avec le neveu de Guillaume le Pieux, Guillaume le 
Jeune (918-926). Reconnaissant comme roi Charles le Simple, sa ligne politique est 
identique à celle de son oncle jusqu’à l’arrivée en Aquitaine de Raoul, beau-frère de feu le 
roi Robert Ier. La diplomatie est alors prŽfŽrŽe au conßit armŽ et il semble que Guillaume 
cède la cité de Bourges au roi de France .17

C’est dans les années 920-930 que s’organisent les pouvoirs seigneuriaux en Berry. 
Les seigneurs du Bas-Berry tentent dÕasseoir leurs territoires, proÞtant de lÕaffaiblissement 
du pouvoir royal pour acquérir une certaine indépendance . Cette partie du Berry est 18

divisée en deux principautés : celle de la puissante abbaye de Déols et celle de Bourbon. 
Les seigneurs ecclésiastiques de Déols règnent en maîtres sur des entités administratives 
plus petites jusquÕˆ la Þn du XIIe siècle tandis que les seigneurs laïcs, Bourbons, 
s’affranchissent au Xe siècle de toute autorité comtale. C’est dans ce contexte géopolitique 
que les châtellenies apparaissent et que le pouvoir local s’épanouit. Lys-Saint-Georges se 
développe en même temps que d’autres petits bourgs et fait partie du maillage que forment 
les agglomérations secondaires en Berry.

Cette introduction prend en grande partie ses sources dans l’ouvrage de Guy 
Devailly, intitulé Histoire du Berry, publié dans la collection Pays et Villes de France. Ce 
choix n’a pas été fait au hasard puisqu’il s’agit de l’ouvrage le plus récent (1987) traitant du 
développement historique de la province. Il existe des ouvrages plus anciens traitant du 
même sujet et pouvant apporter un complément d’informations.

 DEVAILLY, 1987, p.77.14
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I.
Chapitre premier : État des lieux sur l’histoire des bâtiments

1.1. Le château

Bien que le village de Lys-Saint-Georges dans l’Indre soit un site intéressant d’un 
point de vue scientiÞque, peu de chercheurs, si ce nÕest aucun, se sont penchŽs sur le 
sujet. La conséquence directe de ce désintérêt est le manque d’informations et de sources 
vŽriÞŽes concernant le ch‰teau. Au cours de ce travail, nous avons nŽanmoins rŽussi ˆ 
découvrir certaines informations relatives au château et plus généralement le village lui-
même.
La première citation historiographique du château de Lys-Saint-Georges se trouve dans un 
ouvrage de 1876 intitulé Conférences sur les anciennes abbayes et les vieux châteaux du 
Bas-Berry. Victor Alban Fauconneau-Dufresne dresse une liste plus ou moins exhaustive 
des b‰timents quÕil a vus ou dont on lui a rapportŽ lÕexistence. Trois pages dŽpeignent le 
ch‰teau du Lys. Loin dÕêtre un article scientiÞque, ce rŽcit dresse un portrait historique, 
géographique et administratif du château. 
La première description de la tour ma”tresse est rŽalisŽe en 1904 par Thomas Masserau. 
PubliŽ dans le Bulletin Monumental. Le donjon du Lys-Saint-Georges (Indre) est un texte  
dÕune dizaine de pages prŽsentant lÕhistoire du lieu ainsi que lÕŽdiÞce. LÕauteur dŽcrit 
chaque partie du donjon en essayant de comprendre leur fonction et leur état. Bien que les 
donnŽes semblent Þables, les plans prŽsentŽs sont approximatifs et ˆ utiliser avec 
précaution. 
Un autre ouvrage, plus rŽcent, de 1987, contient un article rŽdigŽ par Jean Martin-DemŽzil 
et Nicole Patureau. Il décrit le château de Lys-Saint-Georges en une dizaine de pages. La 
description architecturale accompagne un portrait historique de cet ensemble fortiÞŽ pour 
lequel de nouvelles informations offrent une première base de recherche plus solide, ne 
serait-ce que parce que cet article donne les rŽfŽrences de nombreux documents 
conservŽs aux Archives nationales et aux Archives dŽpartementales de lÕIndre. 
Arnaud de Montigny, dans son ouvrage intitulŽ Châteaux, manoirs et logis de l’Indre (2011), 
dresse une présentation du château. Cet article court présente rapidement l’histoire du lieu. 
SÕinscrivant dans un ouvrage recensant les maisons nobles de lÕIndre, lÕarticle offre une 
comprŽhension globale de lÕŽdiÞce sans en dŽtailler les parties. 
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Auparavant, plusieurs notices traitant de Lys-Saint-Georges avaient ŽtŽ rŽdigŽes ˆ la Þn du 
XIXe siècle  ; elles nÕavaient pas de but scientiÞque mais un but descriptif. 19

Tous ces Žcrits mènent aux mêmes hypothèses car les auteurs ont tous consultŽ les 
mêmes sources ou se sont inßuencŽs. Est-ce une simple passation de donnŽes, connues, 
sans recherches plus approfondies ? On ne le sait.
Outre ces ouvrages et notices, il nÕexiste, ˆ notre connaissance, pas dÕautres ouvrages 
ayant un rŽel apport scientiÞque portant sur lÕhistoire du ch‰teau.

1.2. LÕŽglise Saint-LŽger

Si les recherches sur le ch‰teau de Lys-Saint-Georges Žtaient maigres, elles avaient 
le mŽrite dÕêtre cohŽrentes sur bon nombre de points : lÕespace du ch‰teau, les familles 
lÕayant occupŽ, lÕarchitecture, les dates, É LÕŽglise, elle, semble ne pas exister dans les 
Žtudes. Le premier ouvrage que nous pouvons citer est un petit document laissŽ ˆ 
disposition du public dans la basilique de Neuvy-Saint-SŽpulchre et signale simplement 
l’église Saint-LŽger parmi toutes les autres possessions religieuses de la paroisse de 
Neuvy.
Arnaud de Montigny a rŽcemment consacrŽ une double page dans son ouvrage A la 
découverte des églises de l’Indre à la description de l’église . Il y prŽsente rapidement 20

lÕarchitecture de lÕŽdiÞce, le contexte historique et plus particulièrement la famille Bertrand. 
Il ajoute une rapide description de la lŽproserie. 
Bien que peu dÕouvrages traitent de lÕŽglise, les sources trouvŽes en archives sont plus 
nombreuses. Il sÕagit souvent dÕactes de restaurations ou de demandes liturgiques faites au 
diocèse de Bourges. Plusieurs procès verbaux de visites faits par des gens dÕŽglises 
envoyŽs par le diocèse prŽsentent succinctement lÕŽdiÞce et apportent certaines 
informations.

Nos recherches aux Archives dŽpartementales nous ont permis de dŽcouvrir 
beaucoup dÕactes administratifs et judiciaires concernant lÕŽglise Saint-LŽger mais la 
plupart Žtant anciens, la lecture nÕen est pas aisŽe. Les Archives diocŽsaines ont aussi livrŽ 
de la documentation. Lisible, elle ne remonte pas avant le XVIIIe siècle et nÕa pas fourni de 
donnŽes importantes.

 NEVEU, 1894 ; DE LA TREMBLAIS et alii, 1882 ; MASSERAU, 1904.19

 DE MONTIGNY, 2004.20
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1.3. La léproserie

Concernant la léproserie, la seule approche réalisée, sans qu’il soit question bien sûr 
dÕune recherche scientiÞque, se trouve aussi dans le petit document dŽposŽ dans la 
basilique de Neuvy-Saint-SŽpulchre qui consacre une page ˆ la lŽproserie. 
Il nÕexiste pas dÕouvrage concernant la lŽproserie, mais une Žtude faite par Olivier Trotignon 
sur les Hôtels-dieux, léproseries et saint guérisseurs dans le Berry médiéval (2006) 
prŽsente rapidement le r™le et lÕimportance de ces ŽdiÞces dans le monde rural du Berry. 
Bien que lÕauteur se concentre sur lÕest de la rŽgion, les informations sont pertinentes et 
utilisables.
LÕabsence de documentation sur ce b‰timent peut sÕexpliquer par lÕabsence de donnŽes 
historiques. Les quelques mentions restent ßoues et les sources dŽpouillŽes en archive 
sont mal conservŽes ou peu lisibles.

1.4 Les b‰timents civils

Lys-Saint-Georges est un bourg ; il nÕest donc pas seulement constituŽ de trois p™les 
prŽsentŽs ci-dessus. DÕautres b‰timents forment son maillage urbain. Aucune recherche 
nÕa portŽ sur ce point bien quÕon ait signalŽ un b‰timent proche de lÕŽglise comme Žtant une 
maison dŽdiŽe au religieux ofÞciant ˆ lÕŽglise Saint-LŽger et une autre habitation plus au 
nord comme Maison du Parlement. Aucun de ces ŽdiÞces nÕa fait lÕobjet dÕune analyse 
architecturale ou du b‰ti poussŽe. Bien quÕinitialement prŽvue, lÕŽtude des b‰timents civils 
ne fait plus partie de ce travail de recherche car le manque de sources et de temps ne 
permet pas de rŽaliser une recherche correcte. Cette Žtude est ˆ dŽvelopper et ˆ mettre en 
relation avec lÕŽvolution morphologique du bourg.

Chapitre deuxième : Choix méthodologiques : l’étude morphologique et 
historique d’un village

2.1. LÕinventaire de la documentation

La dŽmarche mŽthodologique est simple mais il est tout de même utile de la 
prŽsenter succinctement.
La première chose que nous avons faite une fois le sujet de notre recherche dŽÞni, fut de 
nous rendre ˆ Lys-Saint-Georges pour nous imprŽgner du lieu et le dŽcouvrir. Durant tout le 
travail de recherche, nous nous y sommes rendus rŽgulièrement pour nous familiariser 
avec les diffŽrents ŽlŽments qui y sont conservŽs. Nous pensons que le contact avec le 
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terrain permet de créer une certaine intimité avec le lieu, ce qui en facilite la 
compréhension, étoffe notre mémoire visuelle et accorde une interprétation plus précise.

2.1.1 La recherche documentaire
Notre recherche de la documentation écrite est constante, qu’elle se déroule aux 

Archives départementales ou bien qu’elle porte sur des bibliographies d’ouvrages. C’est la 
base de tout travail scientiÞque, aussi bien en histoire quÕen archŽologie. Aux Archives 
départementales, nous nous sommes efforcés de dépouiller chaque liasse de documents 
qui traite de Lys-Saint-Georges. Malheureusement, beaucoup de ces manuscrits sont usés 
et peu sont clairement lisibles malgré notre relative connaissance du latin. Fort 
heureusement, des érudits du XIXe et du XXe siècles ont pris le soin d’annoter certains 
documents ce qui nous aide grandement dans notre recherche même s’il convient de 
garder un esprit critique.
Si le but de cette enquête archivistique était d’opérer une sélection pour un échantillonnage 
assez large des pièces manuscrites traitant de Lys-Saint-Georges, cette recherche était 
néanmoins structurée : elle avait pour trame, à chaque visite aux archives, un thème 
particulier, l’église, la justice, l’hôpital, etc. La documentation trouvée en archives est 
foisonnante mais beaucoup de ces documents mériteraient une étude paléographique pour 
en décrypter le contenu. Les index des Archives ne sont pas les seuls à fournir des 
références, certaines bibliographies d’ouvrages nous orientent aussi vers des documents 
quÕil convient alors de vŽriÞer. Cette recherche et vŽriÞcation archivistique constitue donc 
une part très importante de notre travail, nécessaire pour traiter les sources textuelles et 
iconographiques et enrichir nos connaissances.

2.1.2 L’analyse architecturale
Notre travail portant sur les ŽdiÞces anciens conservŽs ˆ Lys-Saint-Georges, il nous 

faut développer l’analyse précise de ces derniers.
Tout d’abord, la recherche s’appuie sur des ouvrages traitant d’architecture nécessaires 
pour dénommer chaque pièce, en connaître leur fonction et la datation. En parallèle, cet 
axe de recherche sÕappuie surtout sur la visite des ŽdiÞces. Une description correcte passe 
en effet par l’observation la plus précise possible et le relevé systématique des bâtiments 
dans la mesure, bien sûr, des moyens que nous pouvons déployer. Ainsi une partie de ce 
mŽmoire est dŽdiŽe ˆ lÕŽtude architecturale de plusieurs ŽdiÞces dits mŽdiŽvaux ˆ Lys-
Saint-Georges. Cette recherche est aussi le fruit de rencontres avec des spécialistes du 
bâti médiéval et de l’architecture notamment Alain Salamagne, enseignant-chercheur à 
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bâti médiéval et de l’architecture notamment Alain Salamagne, enseignant-chercheur à 
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l’Université François Rabelais de Tours et Brigitte Boissavit-Camus, professeure en 
Archéologie et Histoire de l’art médiéval à l’Université Paris-Nanterre. Ces rencontres ont 
permis un débat autour d’opinions diverses qui ont fait progresser les recherches et surgir 
de nouvelles hypothèses. L’enquête de terrain est enrichie, comme on l’a vu plus haut, par 
l’investigation archivistique car les divers fonds fournissent des documents utiles à la 
recherche architecturale comme le plan cadastral de 1832 ou encore les projets de 
restauration du château entre 1877 et 1887, etc .21

2.1.3 L’analyse morphologique
Cette recherche combine à la fois enquête topographique et travail en archives. 

L’enquête de terrain vise à se familiariser avec le lieu, à connaître les rues et l’agencement 
des bâtiments. Elle permet de comprendre l’évolution du bourg en croisant sources 
planimétriques et sources textuelles. Parcourir Lys-Saint-Georges a aussi pour but 
dÕestimer la superÞcie sur laquelle se trouvent les b‰timents. En Žtudiant et en comparant 
les plans anciens avec les plans récents de cadastres, nous pouvons connaître l’évolution 
du maillage urbain. Cette recherche s’appuie sur des théories morphologiques déjà 
publiées qui nous permettent d’acquérir le vocabulaire nécessaire pour la présenter . 22

Il est aussi intéressant de présenter l’historiographie de l’approche morphologique 
des agglomérations en s’appuyant sur les travaux de Bernard Gauthiez, Elisabeth Zadora-
Rio et Henri Galinié . Dans l’introduction de l’ouvrage Village et ville au Moyen Âge : les 23

dynamiques morphologiques, Elisabeth Zadora-Rio tente dÕeffectuer ce quÕelle qualiÞe 
« d’essai historiographique » de cette discipline. Ce qui suit n’est qu’un résumé de ces dix 
pages d’introduction. 
La prise de conscience que les plans constituent une source utile et incontestable à la 
compréhension de l'histoire des villes remonte au XIXe siècle. Les auteurs de l’époque 
tentent d’appréhender l’évolution des agglomérations de façon globale. En 1895, August 
Meitzen distingue trois types d’habitats groupés : les « villages en tas », le « village rond » 
et le « village-rue » qu’il met en relation avec les organisations socio-culturelles de chaque 
époque . Ces typologies, bien que largement critiquées, sont encore aujourd’hui une base 24

de recherche solide. 

 AD36, Fi 701512 à Fi 701515.21
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En France, il faut attendre le début du XXe siècle pour que Pierre Lavedan propose une 
distinction des villes médiévales en trois types. Il distingue les villes d’origine antique, les 
villes dites dÕaccession, qui rŽsultent du phŽnomène de polaritŽ liŽ ˆ un ŽdiÞce majeur, et 
les villes neuves . Au sein des villes neuves, il distingue les plans radio-concentriques des 25

plans réguliers spontanés et des plans dits en échiquier. Il explique cette persistance des 
plans par «  le geste spontané du propriétaire qui est de rebâtir sa demeure sur le même 
emplacement » . La critique qui peut être adressée aux recherches de Lavedan est la non 26

prise en compte des formes parcellaires et du bâti comme entité morphologique et donc 
comme génératrice de l’espace. Seuls les contours des villes et les réseaux de 
communication sont ÞgurŽs sur les plans. 
Aucune mention n’est faite, dans l’introduction d’Elisabeth Zadora-Rio, de travaux réalisés 
entre les années 1930 et 1950. Est-ce dû au climat géopolitique de l’époque ou tout 
simplement, l’intérêt suscité par l’étude morphologie des agglomérations n’est-il pas de ce 
temps ? On ne le sait. 
Il semble qu’une reprise des travaux s’opère dans la décennie 1960 notamment avec des 
architectes italiens comme Muratori, Aymonino, Rossi ou Caniggia. Leur but premier n’est 
pas de comprendre la morphologie du parcellaire mais de «  lier l’analyse urbaine à la 
conception du projet architectural » contemporain. Le but de ces recherches est d’inscrire 
au mieux le bâtiment neuf dans la continuité morphologique d’un quartier en s’appuyant sur 
l’histoire de ce dernier . Ces analyses ont constitué le fondement d’un mouvement de 27

recherche autour de la place du bâtiment au sein de son environnement, qui est poursuivi 
dans les années 1970-1980 par des architectes français comme Philippe Panerai ou 
Bernard Huet. 
Les gŽographes ont aussi menŽ des recherches dès la Þn du XIXe siècle. Elles connaissent 
une importance particulière dans les années soixante grâce aux travaux de Conzen. Il est 
un des premiers à prendre en compte l’étude du parcellaire comme moyen de 
compréhension de l’évolution morphologique d’une ville. Il distingue alors le réseau viaire 
des parcelles et du bâti mais n’exclut pas que chaque « élément conditionne les autres ». 
Ces unités de plan sont importantes selon lui pour analyser le développement des villes 
médiévales. Sa méthode permet d’appréhender le développement urbain de façon plus 

 LAVEDAN, 1926a, p.240.25

 LAVEDAN, 1926b, p.92.26

 ZADORA-RIO, 2003, p.15.27
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dynamique en mettant en relation des unités de plans distinctes dont l’évolution, à l’échelle 
du temps, n’était pas la même. 
Les recherches de Conzen n’ont pas eu un réel impact en France et c’est dans la lignée 
des architectes italiens que les historiens français s’inscrivent. Leur but était de comprendre 
le processus de transformation d’une ville, à une époque donnée, en s’intéressant à la 
morphologie urbaine. Elisabeth Zadora-Rio cite quelles recherches intéressantes comme 
celle de Maurice Beresford sur les villes neuves d’Angleterre et d’Aquitaine ou celle de 
Gabriel Fournier sur les villes d’Auvergne d’après l’Armorial de Revel, sur les villages 
castraux et sur les fondations d’Alphonse de Poitiers . Le seul reproche qui peut être fait à 28

ces travaux est que ces chercheurs se sont plus intéressés à l’étude de l’habitat groupé 
qu’à l’étude des formes composant le territoire. Les dynamiques d’évolution ne sont pas 
traitées et remplacées par les processus historiques de formation des agglomérations. 
Dans le domaine de la recherche archéologique, l’étude des plans est un fait courant pour 
détecter des structures disparues visibles dans le parcellaire. Le but n’est pas d’analyser 
les formes des agglomérations mais de pouvoir les dater. L’analyse du parcellaire et de la 
voirie permettait de localiser ce dont traitaient parfois les sources textuelles. Dans les 
années 1970-1980, l’étude des plans cadastraux a permis d’évaluer le potentiel 
archéologique d’un territoire  et surtout de faire le lien entre topographie et histoire. 29

L’ouvrage Société et cadres de vie au Moyen Âge : approches archéologiques traitait de 
« l’environnement des églises et la topographie religieuse des campagnes » . Ces travaux 30

avançaient lÕhypothèse que lÕŽdiÞce religieux dŽÞnissait lÕespace et par consŽquent la 
morphologie des agglomérations. 
Comme le souligne Elisabeth Zadora-Rio, l’analyse morphologique prend de l’importance 
dans les années 1990 grâce aux travaux de Gérard Chouquer et Bernard Gauthiez. 
Les travaux de Chouquer ont porté principalement sur les territoires ruraux et l’étude des 
formes qui les constituent, et ont mis en lumière le fait que les formes peuvent se déplacer 
ou bien rester au même endroit et donc qu’il n’existe pas de relation entre les vestiges 
archéologiques et le parcellaire. En reprenant les travaux des archéologues, Gérard 
Chouquer dŽÞnit lÕanalyse morphologique comme pratique permettant de spatialiser les 
données archéologiques. L’étude qu’il a mené sur la ville de Besançon lui a permis de 
dŽÞnir la mŽthode ˆ suivre pour apprŽhender la ville mŽdiŽvale. Ses travaux rŽcents 

 BERESFORD, 1967 ; FOURNIER, 1973.28

 ZADORA-RIO, 2003, p.17.29

 FIXOT, ZADORA-RIO, 1994.30
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remettent en question une partie de ses recherches passées dans lesquelles les formes 
pouvaient permettre des interprŽtations chronologiques et où elles pouvaient être dŽÞnies 
par l’histoire. 
Bernard Gauthiez adopte une méthode d’analyse différente. Comme l’écrit Elisabeth 
Zadora-Rio, «   les formes planimétriques ne sont pas analysées comme des réseaux de 
lignes : les orientations de la voirie et du parcellaire sont utilisées uniquement pour guider 
la décomposition du plan en unités discrètes » . L’étude des unités de plan (bâti, parcelle, 31

voirie, etc) est l’axe de recherche central pour Bernard Gauthiez, grâce auquel il peut 
établir des liens entre ces différentes unités. Contrairement à Gérard Chouquer, il distingue 
les unitŽs de plan, qui sont dŽÞnies volontairement, des structures dynamiques, dŽÞnies 
par l’environnement et la topographie . 32

L’étude historiographique de l’analyse morphologique des agglomérations met en 
avant les différences de méthode et d’approche entre les chercheurs mais aussi la 
nécessité d’harmoniser les discours avec un vocabulaire universel. Ce résumé, s’appuyant 
essentiellement sur le discours d’Elisabeth Zadora-Rio, se limite à ce que l’auteur a pu 
écrire. La lecture de tous les ouvrages cités pourrait permettre une meilleure 
compréhension de l’évolution des recherches et faire l’objet d’une synthèse. Six pages de 
bibliographie accompagnent l’introduction de l’auteur et montrent l’importance de l’analyse 
morphologique dans les recherches faites sur les agglomérations.
Dans un ouvrage récemment paru, Philippe Panerai, architecte urbaniste et professeur à 
l’école d’architecture de Paris-Villemin, tente de répondre aux questions portant sur 
l’analyse des villes en prenant en compte l’étude du territoire mais aussi l’évolution spatiale 
des agglomérations et des tissus urbains . Reprenant les travaux des architectes italiens 33

des années 1960, il tente de dresser une typologie des formes permettant d’étudier 
l’évolution morphologique des villes. Cet ouvrage reprend les principes de chercheurs 
présentés ici et permet de s’initier à l’analyse urbaine.

2.1.4 Faire connaître sa recherche
Depuis que notre sujet de recherche a ŽtŽ dŽÞni, nous avons rŽgulièrement pris 

contact avec des personnes susceptibles de nous apporter des informations.

 ZADORA-RIO, 2003, p.20.31

 GAUTHIEZ, 1999, pp. 20-21.32

 PANERAI, 1999.33
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Nous avons contacté avec M. le Maire de Lys-Saint-Georges que nous avons rencontré le 
samedi 23 janvier 2016. Le 22 avril 2016, nous avons organisé une rencontre à Lys-Saint-
Georges où étaient présents Mme Boissavit-Camus, notre directrice de recherche, M. 
Salamagne, professeur à l’Université de Tours, spécialiste de l’architecture castrale de la 
Renaissance, les propriétaires du château, Mme et M. Cartier, Mme et M. de Vergnette, M. 
Pétoin, vice-président de l’association des Chemins de la guerre de Cent Ans, ainsi que 
des membres de la famille des propriétaires.
La visite guidŽe du bourg nous a permis tout dÕabord dÕavoir une vision scientiÞque enrichie 
mais aussi une vision historique locale plus détaillée, certes à prendre avec précaution, 
rapportŽe par les uns ou par les autres. Il fut convenu ˆ la Þn de cette rencontre que nous 
aurions accès au château quand cela serait nécessaire.
Nous avons ensuite pris contact avec Marc CiofÞ, qui, lorsquÕil Žtait en fonction, fut 
l’architecte en charge des restaurations de l’église en 2011, et qui nous a fourni des plans 
de lÕŽglise ainsi que des photographies de lÕŽdiÞce avant et après les restaurations.
Le 19 novembre 2016, une courte présentation historique organisée avec la Fédération des 
Chemins de la guerre de Cent Ans et les propriétaires du château s’est déroulée à Lys-
Saint-Georges. Il était question de faire connaître l’état de la recherche et les premiers 
résultats. Ce dialogue de quelques heures avec une quarantaine de personnes dont 
plusieurs amateurs dÕhistoire a permis de montrer que lÕintŽrêt scientiÞque concernant le 
bourg n’a pas totalement disparu. 
S’entourer de personnes compétentes est nécessaire à la recherche, ne serait-ce que pour 
avoir un avis pertinent sur le sujet.

2.2. Le traitement des données

Lire constitue aussi la part de recherche la plus fondamentale pour notre travail. Nos 
lectures sont donc ponctuées de prise de notes structurées qui nous permettent d’aller à 
l’essentiel tout en gardant une trace de la page de l’ouvrage où nous avons relevé 
l’information.
Nous nous appliquons aussi à conserver tous les documents qui nous paraissent utiles, 
que ce soit une carte du Berry trouvŽe en ofÞce de tourisme ou bien un prospectus de 
visite. 
Nous avons également conservé des photographies de cartes et plans trouvés en archives. 
Cependant les clichés ont été refaits par nos soins, certains plans ne comportant pas 
d’échelle, ce qui fausse toute restitution. Par la suite, nous avons numérisé puis traité ces 
plans à l’aide d’un logiciel type Illustrator pour pouvoir les incorporer à notre mémoire.
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La réalisation de cartes et de plans s’appuie sur des fonds et des ponctuels 
cartographiques existants. Les cartes présentant le développement morphologique 
reprennent des ponctuels proposés par Luc Bourgeois dans l’ouvrage Les petites villes du 
Haut-Poitou de l’Antiquité au Moyen Âge  : formes et monuments, vol. 2  : Angles-sur-
l’Anglin, Argenton-Château, Charroux, Melle, Parthenay, Rom, Chauvigny . Les fonds de 34

cartes représentant le Berry reprennent le tracé proposé par Christophe Batardy, Françoise 
Dumasy et Olivier Buchsenschutz dans Le Berry Antique : Atlas 2000 .35

Nous avons aussi rŽalisŽ des Þches de description architecturale. Un protocole dÕŽtude mis 
en place par M. Thomas Vergine nous a aidŽ ˆ Žtablir des Þches de description complètes 
et lisibles. 

Chapitre troisième : Développement d’un protocole d’étude 
architecturale

3.1 Les objectifs d’un protocole d’étude architecturale

La nécessité d’avoir un protocole en archéologie du bâti est évidente puisque sans 
celui-ci lÕŽtude ne serait pas complète ni pertinente. Le protocole dÕŽtude retenu vise ˆ 
réaliser une description détaillée de chaque bâtiment étudié. Le but premier d’un protocole 
dÕŽtude est de structurer la recherche aÞn de travailler sur certains points et dÕy avoir accès 
facilement, sans se perdre dans les Þches. Il a aussi pour objectif dÕindividualiser lÕŽtude 
des architectures présentes à Lys-Saint-Georges, autrement dit, d’avoir une vision 
spŽciÞque de chaque b‰timent. Ce protocole, qui se veut le plus complet possible, a pour 
but de rŽcolter le plus dÕinformations utiles qui serviront ˆ Žtudier chaque ŽdiÞce, ˆ croiser 
les donnŽes entre les ŽdiÞces et ˆ constituer un Žtat documentaire en vue de futurs travaux 
de recherches sur l’architecture à Lys-Saint-Georges. 
Le protocole que nous proposons reprend la structure d’un protocole que Thomas Vergine 
a mis au point lors de son mémoire de Master 1 destiné à faire l’étude de maisons 
médiévales à Châteauneuf en Bourgogne . Ce protocole reprend lui-même les principes 36

développés depuis longtemps en archéologie et en analyse du bâti. C’est pourquoi, bien 
que reprenant ces grandes lignes, notre protocole a été aménagé pour collecter des 

 BOURGEOIS, 2005.34

 BATARDY, DUMASY, BUCHSENSCHUTZ, 2001.35

 VERGINE T., Le Bourg Castral de Ch‰teauneuf et ses maisons mŽdiŽvales (XIVe-XVIe), 36

UniversitŽ de Bourgogne, 2015.
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informations sur des architectures différentes de celles des maisons médiévales 
bourguignonnes. Ainsi, comme l’a très bien indiqué M. Vergine, « ce protocole n’est que le 
rŽsultat de la volontŽ de crŽer une dŽmarche la plus scientiÞque et la plus rigoureuse 
possible pour réaliser une étude performante sur le sujet » . 37

3.2 Proposition d’un protocole

Le protocole d’étude que nous avons réalisé à partir du protocole de Thomas 
Vergine se dŽcline donc en cinq Þches qui permettent dÕapprŽhender diffŽrents aspects du 
bâtiment. Le premier formulaire EAF (Entité Architecturale Fonctionnelle) permet d’étudier 
le bâtiment dans l’espace et de le géo-référencer. Il apporte des informations générales sur 
le bâtiment et permet de le situer au sein du bourg mais apporte aussi des informations sur 
la parcelle, d’éventuels plans et relevés, … 
Il se présente ainsi : 

Le deuxième formulaire UM (Unité Murale) a pour but de réaliser une étude 
complète des murs du bâtiment. Bien que ce travail soit long et fastidieux, il doit être réalisé 
pour chaque parement. Ce formulaire permet donc de crŽer une Þche complète parement 
par parement. Il se présente ainsi : 

- le numéro et le nom du bâtiment étudié
- le nom de la commune ou du lieudit
- le nom du propriétaire actuel
- le numéro de la parcelle 
- les dimensions de la parcelle
- les coordonnées Lambert
- l’altitude
- l’orientation géographique
- les dimensions du bâtiment
- le nombre de corps de bâtiment (si 

nécessaire)

- la distance séparant le bâtiment des 
autres ŽdiÞces principaux du bourg

- la position du bâtiment par rapport aux 
bâtiments voisins, à la rue, …

- datation approximative

 VERGINE, 2015, Tome I, p.38.37
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Le troisième formulaire est consacré aux ouvertures. Comme le deuxième 
formulaire, il convient de répéter l’opération à chaque ouverture. Les ouvertures sont de 
bons marqueurs chronologiques qui peuvent nous permettre d’avancer une datation 
relative plus exacte. Le formulaire permet de localiser lÕouverture sur lÕŽdiÞce mais aussi les 
caractéristiques de chaque ouverture. Par ouverture nous entendons les baies, portes, 
portails, archères, jours, canonnières, lancettes, …
Le formulaire se présente ainsi : 

- le numéro du mur pour l’étude
- les dimensions
- l’orientation géographique
- l’exposition au vent, soleil, intempéries
- type de mur (pignon, gouttereau, 

diaphragme, …)
- s’il donne sur cour, jardin, rue, …
- l’état de conservation général
- r é f e c t i o n s , r e s t a u r a t i o n s o u 

réaménagements visibles
- le nombre d’étages visibles
- le nombre et la place des ouvertures

- la présence de corbeaux ou non
- la présence d’encorbellement ou non
- la constitution de la toiture (état, 

matériaux, pente)
- la présence d’une tourelle d’escalier ou 

non
- la présence de contreforts ou non et 

leur nombre
- le gabarit des pierres
- les traces d’outils ou non
- les caractéristiques du mortier et de 

l’enduit
- la prŽsence de grafÞti ou non

- le numéro de l’ouverture
- la localisation (n° du mur, étage)
- le type d’ouverture
- ensemble complet ou non 
- présence de menuiseries 
- les traces d’outils 
- la présence de coussièges ou non
- l’ébrasement
- la présence d’un arc de décharge ou 

non
- la présence d’une tablette saillante ou 

non

- la localisation sur le mur interne
- la localisation sur le mur externe
- les dimensions (hauteur, largeur, 

profondeur)
- les matériaux utilisés
- les moulures
- la présence d’enduit ou non
- la datation
- l’état général de conservation
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Le quatrième formulaire a pour but de faire l’étude de l’intérieur du bâtiment. Il 
s’attache à étudier chaque pièce mais aussi chaque étage. Il permet de recenser toutes les 
informations nécessaire à une compréhension de l’espace intérieur et est aussi utile pour 
dresser des plans. De plus, ce formulaire permet de dater certains éléments et ainsi de 
faire la distinction entre aménagement médiéval et reprises plus récentes. Il se présente 
ainsi pour les pièces :

Le cinquième formulaire a pout but d’étudier les bâtiments annexes du bâtiment 
principal étudié. Seul le château de Lys-Saint-Georges est concerné par ce formulaire. Il se 
présente ainsi :
- le numéro du bâtiment annexe
- la localisation sur la parcelle
- la fonction supposée
- l’état général du bâtiment
- datation approximative

L’intérêt de réaliser ces formulaires est de créer un inventaire des infrastructures 
présentes dans les bâtiments étudiés. Le fait de les numéroter permet de les retrouver avec 
plus d’aisance mais aussi de pouvoir recroiser les formulaires. En effet en sachant que 
l’ouverture O se situe sur le Mur M, dans la pièce P, elle apparaitra dans le formulaire 
d’étude des ouvertures mais aussi sur le formulaire d’étude des murs et dans celui des 
pièces. Cet ensemble de formulaires constitue ainsi une base de données structurée qui 
pourra être utilisé pour des études futures. 

-  le numéro de la pièce
- la localisation (étage, bâtiment)
- les dimensions
- la fonction supposée
- le nombre et le type d’ouvertures
- la présence d’enduit (si oui : nature, 

décor, état)
- la constitution du sol (d’origine, style, 

nature, état)
- la constitution du plafond (décor, 

structure)

- la présence d’équipements particuliers 
(évier, cheminée, coussièges, …)

- la connexion avec d’autres pièces
- réaménagements et reprises visibles
- état général de conservation
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II.
Chapitre premier : Lys-Saint-Georges dans l’espace

1.1 Géographie, géologie et topographie

Lys-Saint-Georges est un bourg de la rŽgion Centre (Þg. 5), dans le dŽpartement de 
lÕIndre (36). Il est situŽ ˆ 28 kilomètres au sud de Ch‰teauroux, ˆ lÕest dÕArgenton-sur-
Creuse (27 kilomètres) et ˆ 7 kilomètres au nord de Neuvy-Saint-SŽpulchre (Þg. 6). Le 
bourg est traversŽ par le Gourdon et prŽsente de nombreux points dÕeau comme des mares 
et des étangs . Lys-Saint-Georges nÕest traversŽ que par un seul axe de circulation (D69A) 38

qui communique avec des rŽseaux allant vers Ch‰teauroux (D990), Argenton-sur-Creuse et 
La Ch‰tre (D927). Le bourg sÕarticule donc autour dÕun axe principal et de multiples 
chemins agricoles. 
LÕŽtude gŽologique (Þg. 7) nous permet de dire que Lys-Saint-Georges est implantŽ sur 
plusieurs faciès gŽologiques. En partant de la vallŽe du Gourdon, la rivière charrie des 
alluvions et des sŽdiments qui forment une couche hydrographique qui borde les 
changements dÕaltitude correspondant au plateau. Au sud-est du bourg, une couche de 
marnes et argiles jaun‰tres datŽe du Toarcien-AalŽnien (182,7 Ma - 170,3 Ma) suit la limite  
du plateau en se prolongeant vers Tranzault au sud en suivant les courbes dÕaltitude 
intermŽdiaires entre plateau et vallŽe. Une couche dÕalluvions modernes des autres vallŽes 
et une autre de colluvions de fonds de vallons sÕŽtendent ˆ lÕest du Gourdon et au nord de 
Lys-Saint-Georges. Ces couches, se dŽclinant au nord du bourg en une couche de calcaire 
dit de Lys-Saint-Georges datŽe de lÕƒocène supŽrieur (37,0 Ma - 33,7 Ma), dŽlimite 
lÕespace de la vallŽe et lÕespace du plateau au même titre que la couche dÕargiles 
sableuses ˆ galets, de couleur rouge‰tre de la Formation de la Butte de Jeu datŽe de 
lÕOligocène au Pliocène (33,9 Ma - 2,58 Ma). Cette couche correspond au contours du 
plateau allant de Lys-Saint-Georges ˆ Tranzault au sud, ˆ TŽsŽ au nord-est et se 
prolongeant ˆ lÕest. Il est composŽ dÕargiles vertes ou verd‰tres passant ˆ des marnes de 
lÕƒocène supŽrieur, de sables, graviers et galets du Pliocène terminal ou Quaternaire 
ancien. Cet ensemble de faciès gŽologiques montre la grande variŽtŽ de roches et de 
sŽdiments prŽsents sur la commune du Lys-Saint-Georges et permet de comprendre la 
formation du sous-sol avec leurs variations gŽologiques et ses diffŽrences dÕaltitude. 
Le village du Lys-Saint-Georges, perchŽ sur ce plateau, domine donc toute la vallŽe du 
Gourdon (Þg. 8). Cette position gŽographique est relativement escarpŽe puisque trois c™tŽs 
du bourg sont protŽgŽs naturellement par des dŽnivelŽs importants. La vallŽe du Gourdon 

 Afßuent de la Bouzanne.38
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est à une altitude de 168 mètres au-dessus du niveau de la mer. Au nord du bourg, 
l’attitude varie légèrement au Châtelier qui culmine à 185 mètres. L’église Saint-Léger est à 
215 mètres NGF et le château 218 mètres. Le bourg est implanté sur une pointe escarpée, 
mais assez facile d’accès, présentant néanmoins des zones pentues qui en font un site 
naturellement protégé et des zones plus douces, favorables à la culture.

1.2 Le cadre administratif et politique

Cette partie a pour but de replacer Lys-Saint-Georges dans l’espace administratif et 
politique au cours du temps en présentant les statuts administratifs successifs que le bourg 
a connus pour mettre en lumière le rôle que Lys-Saint-Georges a pu jouer au Moyen Âge.

1.2.1 Du Moyen Âge à la Révolution
Pour connaître le statut administratif et politique de Lys-Saint-Georges au Moyen 

Âge, il faut s’appuyer sur les sources qui mentionnent certains lieux et toponymes. En 
1502, Lys-Saint-Georges acquiert le statut de ch‰tellenie (Þg. 9). CÕest la plus petite unitŽ 
du découpage administratif médiéval, mais elle révèle une place privilégiée. En effet, le 
seigneur châtelain a droit de haute, moyenne et basse justice sur toute la châtellenie, et 
juge les infractions majeures et mineures . Ce droit de châtellenie, donné en 1502 par 39

André de Chauvigny, est probablement à mettre en relation avec la proximité entre Gilbert 
Bertrand et Louis XII à cette époque .40

Nous savons quÕavant 1498, Lys-Saint-Georges fait partie des Þefs mouvants de la 
baronnie de Châteauroux - . Or, cette baronnie est élevée au rang de comté par Charles 41 42

VIII, en contrepartie de l’aide apportée par André III, baron de Châteauroux, au cours des 
guerres d’Italie . Si Lys-Saint-Georges est un Þef  dépendant de Châteauroux, et cela 43 44

depuis la crŽation du DuchŽ de Berry, voire avant (Þg. 10), cÕest quÕun des seigneurs du Lys 
a prêté allégeance aux seigneurs de Châteauroux. D’après les sources , cette allégeance 45

 DEBORD, 2000, p. 108.39

 FAUCONNEAU-DUFRESNE, 1876, p. 67. Dernier représentant de la famille Chauvigny. 40

 C’est à cette date que la baronnie de Châteauroux devient Comté de Châteauroux.41

 FAUCONNEAU-DUFRESNE, 1873, p. 203.42

 COULON, 1981, p. 32.43

 DEBORD, 2000, p. 131. Concession d’une tenure à un vassal. 44

 FAUCONNEAU-DUFRESNE, 1873, p. 201.45
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se fait sous forme d’hommage lige . Nous sommes donc sûrs que Lys-Saint-Georges est 46

un Þef puis une ch‰tellenie dŽpendant de Ch‰teauroux. 
Entre le XVe et le XVIIe siècle, le domaine du Lys-Saint-Georges est rŽgi par des seigneurs  
ch‰telains, mais, dans la première moitiŽ du XVIIe siècle, Balthazar-Louis Bertrand est 
qualiÞŽ de Çseigneur du marquisat du Lys-Saint-Georges  » . Le domaine prend-il de 47

lÕimportance ou bien Balthazar-Louis entretient-il des relations Žtroites avec le roi ou lÕun de 
ces administrŽs ? On ne le sait mais Paul-François Bertrand, dernier reprŽsentant de la 
famille ˆ Lys-Saint-Georges, sera qualiÞŽ de comte . Le titre de comte Žtant plus important 48

que celui de marquis, il se peut que Paul-François ait, ˆ son tour, attirŽ lÕattention du roi. Le 
titre de comte revient plusieurs fois dans les siècles suivants, même sÕil devient honoriÞque 
ˆ partir du XIXe siècle.
Lys-Saint-Georges a donc connu plusieurs statuts administratifs entre le XVe et le XVIIIe 
siècle, mais les raisons prŽcises de ces changements sont encore mŽconnues.

1.2.2 De la RŽvolution ˆ nos jours
La RŽvolution modiÞe considŽrablement le cadre administratif français et met en 

place un système qui perdure jusquÕˆ nos jours et qui a connu quelques modiÞcations. Lys-
Saint-Georges est depuis la RŽvolution une commune couvrant aujourdÕhui 1298 hectares. 
Elle fait partie de lÕarrondissement de La Ch‰tre et du canton de Neuvy-Saint-SŽpulchre. 
Les arrondissements, au même titre que les cantons et les communes, sont crŽes en 1790. 
Lys-Saint-Georges, ˆ la suite du regroupement des communes, fait aujourdÕhui partie de la 
CommunautŽ de Communes Val de Bouzanne, avec douze autres localitŽs. 

1.3 Toponymie des lieux

LÕŽtude des noms de lieux est nŽcessaire pour comprendre lÕespace sur lequel se 
situe Lys-Saint-Georges, et a pour but de mettre en Žvidence les diffŽrents noms donnŽs ˆ 
Lys-Saint-Georges, et Žgalement conna”tre les noms des lieudits alentours qui, pour la 
plupart, sont souvent citŽs dans les sources. Cette recherche est fondŽe sur une enquête 
de terrain et sur une recherche archivistique. 

 Hommage qui oblige le vassal ˆ servir son suzerain envers et contre tous.46

 NEVEU, 1894, p. 272.47

 NEVEU, 1894, p. 274.48
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1.3.1 Lys-Saint-Georges : une multitude d’appellations
La recherche montre que Lys-Saint-Georges est mentionné, dans les textes, de 

différentes manières. La mention la plus ancienne connue est de 1292 . Dans ce 49

document, Jean de Crevant reconnaît tenir de Guillaume de Chauvigny  un haberjagium de 
Olicio, autrement dit, le manoir du Lys. L’abbé Lamodière précise qu’en 1298, Lys-Saint-
Georges est mentionné dans une charte, non étudiée, sous le nom d’Olitio . Au XIIIe siècle 50

il existe bien une entité territoriale portant le nom d’Olicio ou Olitio. Bien que l’orthographe 
diverge, il s’agit du même endroit. 
En 1434, le bourg est nommé comme Oblicium sancti georgii. En 1447, l’Abbé Lamodière 
relève Olis Saint Georges pour désigner le lieu . Nous ne savons pas de quels documents 51

proviennent ces mentions mais nous pouvons noter qu’une transformation du nom 
intervient. Le terme sancti georgii a été ajouté : dès lors, faut-il mettre cet ajout en relation 
avec lÕH™pital Saint Georges ? LÕhypothèse reste encore ˆ vŽriÞer.
Deux autres mentions, l’une provenant du Pouillé de Bourges, l’autre, d’origine inconnue 
mais « étant datée de 1434, parlent de Lys-Saint-Georges comme parrochia de Olicio et 
Santi Georgii des Olicio  ». Il semble que le terme Olicio perdure jusquÕˆ la Þn du XVe 52

siècle car une mention de l’église Saint-Léger dans un incunable de 1499 la nomme 
comme « sancti georgii de olicio ».
En 1540, un document cite l’Hôpital du Lix S. G. . On trouve aussi des Lys, Lyz, Lis, Liz qui 53

se prononcent Li. Ces mentions sont frŽquentes aux XVIIe et XVIIIe siècles. 
Olicium, selon certains, dérive d’horreum qui signiÞe le grenier et dŽsigne donc un endroit 
qui servait de stockage . D’autres le traduisent par habitation ou séjour . 54 55

L’hypothèse la plus probable, est que Lys est un dérivé d’Olicium. Par contraction cela 
donne Olis. Le temps et les languages ont Þni par transformer Olicium sancti georgii ou 
Olicio en Lys-Saint-Georges. Il semble donc difÞcile dÕaccorder de lÕimportance aux dires de 
Georges Sand qui avançait que le nom Lys-Saint-Georges était né de la rencontre entre 
Richard Coeur de Lion et Philippe Auguste à cet endroit. Après avoir dépouillé l’intégralité 

 AD36, A106.49

 AD36, F 1145. Notice sur le Lys-Saint-Georges.50

 AD36, F1145. Notice sur le Lys-Saint-Georges.51

 MARTIN-DEMÉZIL, PATUREAU, 1987, p. 162.52

 AD36, G772.53

 MARTIN-DEMÉZIL, PATUREAU, 1987, p. 162.54

 NEVEU, 1894, p. 267.55
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donne Olis. Le temps et les languages ont Þni par transformer Olicium sancti georgii ou 
Olicio en Lys-Saint-Georges. Il semble donc difÞcile dÕaccorder de lÕimportance aux dires de 
Georges Sand qui avançait que le nom Lys-Saint-Georges était né de la rencontre entre 
Richard Coeur de Lion et Philippe Auguste à cet endroit. Après avoir dépouillé l’intégralité 
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des actes de Philippe Auguste, aucun ne révèle une quelconque rencontre à Lys-Saint-
Georges . Cette étude toponymique sera sûrement complétée par les recherches futures 56

après l’étude paléographique de l’intégralité des sources médiévales mentionnant le bourg.

1.3.2 Les lieudits alentours

Autour de Lys-Saint-Georges, nous avons remarqué, sur les plans anciens, les 

cadastres et la carte IGN, un certain nombre de lieudits aux noms évoquant l’importance du 
bourg à l’époque médiévale. L’Anglée, Le Châtelier, La Bourse, L’Hôpital, Les Granges, Le 
Plessis, Richebourg et Fondeville sont prŽsents dans lÕespace de la commune (Þg. 11). 
L’Anglée ou Langler , (Þg. 12) au sud-ouest, pourrait traduire une possible prŽsence 57

anglaise, Le Châtelier, situé au nord du bourg, est une ancienne place forte aujourd’hui 
disparue (Þg. 13) . La Bourse, à l’est de Lys-Saint-Georges, pourrait être un lieu de la vie 58

Žconomique (Þg. 14) ainsi que les Granges, ˆ lÕouest, un espace agricole important (Þg. 
15). LÕH™pital correspond ˆ lÕemplacement de la maladrerie et pourrait dŽsigner lÕespace 
rŽservŽ ˆ cette structure (Þg. 16). Richebourg, au nord ouest (Þg. 17), et Fondeville, ˆ 
lÕouest (Þg. 18), semblent être des lieux dÕhabitation Žlitaires bien quÕaucune structure ne 
puisse le prouver. En effet, un aveu et dénombrement du 11 août 1660  mentionne René 59

Bertrand, chevalier et seigneur de Coudière, de Richebourg et du Plessis demeurant en sa 
maison noble de Richebourg .60

En ce qui concerne Le Plessis, ce lieudit semble plus important que les autres, puisque 
plusieurs seigneurs de Lys-Saint-Georges sont aussi seigneurs du Plessis. Situé au sud-
ouest du bourg, il est organisé selon deux axes : l’un relie Châteauroux à Neuvy-Saint-
Sépulchre, en passant par Jeu-les-Bois, et l’autre relie Buxières-d’Aillac à Mers-sur-Indre, 
en passant par Lys-Saint-Georges (Þg.19). Plessis viendrait du latin plectre qui signiÞe 
tresser et par extension, désignerait un enclos ou une palissade protégeant un domaine . 61

Il se pourrait qu’une maison seigneuriale siégeât à cet endroit bien qu’actuellement ni 
mention ni trace n’en soient connues.
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Tout comme Le Plessis, le Châtelier dépendait des seigneurs de Lys-Saint-Georges. Situé 
sur un promontoire, il s’agirait d’une résidence seigneuriale. Il appartient à Gilbert I 
Bertrand au tournant du XVe-XVIe siècle . Nous savons qu’en 1609, le Châtelier devient 62

propriété de Charles Bertrand au détriment de son frère Gilbert III Bertrand, seigneur du 
Lys, de Grandesse et de Morteclaire . Il semble que Gilbert, quatrième du nom, fût aussi 63

seigneur du Châtelier. Il est fort probable que Gilbert IV était seigneur du lieu en partie et 
que la seigneurie de Lys-Saint-Georges fût dirigée sur un modèle de co-seigneurie. 
NŽanmoins, le manque de sources ne permet pas de lÕafÞrmer.
En 1698 le Châtelier devient la propriété de la famille de Boislinard par le mariage de 
Madeleine Bertrand avec Charles de Boislinard. D’après l’emplacement géographique et 
topographique, on pourrait qualiÞer le Ch‰telier de dŽfense avancŽe protŽgeant lÕaccès 
nord-nord-est de Lys-Saint Georges. 

Bien qu’il n’existe pas ou peu de documentation nous décrivant ces lieudits, nous 
pouvons quand même, par lÕŽtude des noms, arriver ˆ des conclusions plut™t Þables. Pour 
beaucoup, Lys-Saint-Georges aurait été une ville plus qu’un bourg : sans opérations 
archéologiques, il nous est impossible de prouver l’existence d’une entité urbaine 
conséquente car il n’existe aucune carte médiévale représentant le bourg. 

Chapitre deuxième : Histoire du Lys et de ses seigneurs

2.1 Une origine antique ?

Bien que ce travail de recherche traite de Lys-Saint-Georges à la période médiévale, 
il est intéressant de se demander si une quelconque forme d’habitat antique était présente. 
Tout d’abord, aucune source textuelle dépouillée ne mentionne d’implantation antique sur la 
commune. Les vues aériennes ne permettent pas d’en savoir plus. L’étude de la Carte 
Archéologique de la Gaule du département de l’Indre ne permet pas non plus de localiser 
des vestiges car aucune découverte archéologique n’est mentionnée. Cela est dû à 
l’absence de recherches et donc de découvertes sur la partie est du canton de Neuvy-
Saint-Sépulchre . Il n’existe pas non plus de lieudits dont les toponymes pourraient 64

permettre dÕidentiÞer lÕemplacement de vestiges. RŽcemment, après visualisation de 

 NEVEU, 1894, p. 271.62
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quelques clichés de la tour-maîtresse, Paul Van Ossel, professeur d’archéologie de la 
Gaule romaine à l’Université Paris-Nanterre, suggérait qu’une partie des moellons 
employés pour la construction de la tour avaient un gabarit similaire à des moellons dits 
gallo-romains. Il nÕexcluait pas la prŽsence dÕune villa ou dÕun ŽdiÞce antique ˆ proximitŽ. 
Ce propos est à nuancer car il s’agit d’une interprétation d’après photographie qui ne 
prouve en rien la présence d’un bâtiment. 
À ce stade de la recherche, il est impossible de dire si le territoire olicien a été habité ou 
exploité pendant la période gallo-romaine.

2.2 Du XIIIe siècle à la première moitié du XVe siècle à Lys-Saint-Georges

L’histoire de Lys-Saint-Georges ne peut être relatée sans évoquer les différentes 
familles ayant possédé, administré et entretenu le château ainsi que le bourg alentour. Les 
sources médiévales et modernes documentent plus l’histoire des Grands que celle du 
peuple. Ainsi nous connaissons plus ou moins en détail les seigneurs et autres chevaliers, 
ce qui nous permet de retracer l’histoire d’un site avec la généalogie de familles nobles. 
C’est le cas de Lys-Saint-Georges qui changea plusieurs fois de main.
Les sources textuelles nous ont permis dÕŽtablir une gŽnŽalogie Þable, fondŽe sur des 
connaissances variables selon la période étudiée. Ainsi, avant le XVe siècle, les Þliations 
sont plus compliquées à retracer.

2.2.1 Quand Lys-Saint-Georges appartenait aux seigneurs de Crevant
La mention la plus ancienne concernant famille de Crevant date de 1264. Il s’agit 

d’une transaction entre Guillaume de Chauvigny, seigneur de Châteauroux, et Hemery de 
Crevant (Þg. 20) . Le seigneur de Châteauroux se réserve la punition des cas de crimes en 65

ladite justice du Lys . Leurs armes sont écartelées d’argent et d’azur  (Þg. 21). Le lignage 66 67

de Crevant existait-il avant la Þn du XIIIe siècle ou est-il apparu à cette époque et est-il le 
résultat d’un anoblissement ou d’une prise de nom d’un lieu, par exemple Crevant dans le 
sud du Berry ? Il semble que cette famille soit originaire de Touraine d’après le Dictionnaire 
des anciennes familles du Berry .68
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Si la première mention d’un seigneur de Crevant est datée de 1264, une description de 
1302 est plus complète et constitue le point de départ de la recherche généalogique 
effectuée sur cette famille . Néanmoins, un document de 1292 précise que Jean de 69

Crevant, chevalier et seigneur du Lys-Saint-Georges «  reconnaît tenir de noble homme 
Guillaume de Chauvigny (1250-1322), son manoir du Lys ». Ce même document énumère 70

toutes les possessions du seigneur. 
Archambault de Crevant se marie en 1302. Les sources ne mentionnent pas le nom de sa 
femme. Une autre mention nous indique qu’il est toujours vivant en 1334 et probablement 
décédé en 1339 . On peut en déduire que ce personnage est né dans la deuxième moitié 71

du XIIIe siècle.
Nous pouvons alors Žtablir une gŽnŽalogie plut™t Þable. Archambault, premier du nom, a 
trois Þls, Hugues, Guillaume et Olivier. Le premier continue la lignŽe des de Crevant 
dÕHumières, le second semble être lÕancêtre de la famille de Crevant implantŽe en Berry. 
Rien ne dit ce qu’est devenu Olivier de Crevant. Nous ne nous attarderons pas sur la 
descendance dÕHugues de Crevant car la branche dÕHumières  est implantée en 72

Normandie et en Picardie et ne semble pas interagir avec la branche berrichonne du même 
nom. Cette dernière semble donc descendre de Guillaume de Crevant, Þls dÕArchambault I 
de Crevant. Guillaume est marié à Jeanne de la Châtre  et est seigneur de 73

Maubranches . Les cartes actuelles signalent une localité de Maubranche à l’est de 74

Bourges. Même si cette seigneurie est ŽloignŽe de Crevant, il est fort possible que la 
famille de Crevant ait acquis cette terre. De son mariage avec Jeanne de la Châtre, 
Guillaume de Crevant a un Þls, Archambauld deuxième du nom. Comme son père, il est 
seigneur de Maubranches, mais aussi de Villemort, de Marmagne et du Lys-Saint-
Georges . Il est mariŽ ˆ Catherine de Rochedragon, Þlle de Pierre de Rochedragon, avec 75

 DE MARANSANGES, 1926, P. 192.69
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laquelle il a une Þlle, Antoinette . CÕest par lÕalliance de cette dernière avec Jousseaume 76

Bertrand que le Lys-Saint-Georges devient propriŽtŽ de la famille Bertrand en 1440 . 77

La question que nous pouvons nous poser est la suivante : comment la seigneurie du Lys-
Saint-Georges est-elle devenue possession de la famille de Crevant ? Un document datŽ 
de 1292, permet dÕafÞrmer que Jean de Crevant reconna”t tenir Lys-Saint-Georges de 
Guillaume de Chauvigny, seigneur de Ch‰teauroux . Nous savons donc quÕˆ la Þn du XIIIe 78

siècle, la famille de Crevant est dŽjˆ implantŽe au Lys. Analyser ce document pourrait nous 
permettre de savoir pourquoi Guillaume de Chauvigny fait don du Lys ˆ Jean de Crevant. 
Quoi quÕil en soit, les dates correspondent et accrŽditent la main mise de la famille de 
Crevant sur le territoire ollicien. Bien que les sources soient peu nombreuses concernant 
cette famille, nous avons rŽussi ˆ tisser une histoire stable et cohŽrente qui mène jusquÕen 
1440, ˆ la famille Bertrand.

2.2.2 Le bourg et sa morphologie ˆ cette pŽriode 
Aucune carte ne nous prŽcise ˆ quoi ressemblait Lys-Saint-Georges entre le XIIIe et 

la première moitiŽ du XVe siècle (Þg. 22). Il est alors difÞcile de savoir quelles 
infrastructures Žtaient en place ˆ cette pŽriode et quels Žtaient les axes autour desquels 
elles sÕarticulaient. NŽanmoins les sources textuelles apportent quelques indices. MalgrŽ 
les lacunes, il est fort possible que les axes routiers et autres chemins en place de nos 
jours reprennent plus ou moins le tracŽ des axes mŽdiŽvaux. En ce qui concerne les 
b‰timents civils, leur emplacement nÕest pas connu, mais il va sans dire quÕils devaient 
sÕorganiser autour des p™les principaux.
Les p™les que sont lÕŽglise, le ch‰teau et la lŽproserie, sont les mieux rŽfŽrencŽs par les 
sources . De ce fait, les sources et les ŽlŽments architecturaux situent la construction de 79

lÕŽglise entre le XIIe et le XIIIe siècle . Son emplacement nÕa jamais changŽ. En ce qui 80

concerne le ch‰teau, quelques mentions rapportent quÕavant le ch‰teau actuel ŽdiÞŽ au 
XVe siècle, une Ç  forteresse mŽdiŽvale  È se tenait ˆ cet emplacement . Cet ancien 81

castrum aurait eu la même emprise que le ch‰teau actuel ou aurait ŽtŽ lŽgèrement plus au 
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nord-nord-est. Aucune source textuelle ou iconographique ne nous permet de le conÞrmer. 
L’étude complète du château montrera de quelle période datent ses fondations. La 
construction de la maladrerie est aussi située au XIIIe siècle par les auteurs modernes . 82

Bien qu’éloignée du village et que les axes de communication aient évolué, son 
agencement a connu des modiÞcations ˆ prendre en considŽration pour la restitution. 

Il est difÞcile dÕimaginer Lys-saint-Georges ˆ la pŽriode mŽdiŽvale, tout dÕabord 
parce qu’il ne reste que très peu de vestiges des XIIIe-XVe siècles et ensuite parce que les 
sources sont peu nombreuses et dans un Žtat de conservation moyen. Le plan 
morphologique du bourg pour cette pŽriode nÕest fondŽ que sur des hypothèses qui 
nŽcessiteraient dÕêtre appuyŽes par des fouilles archŽologiques, par lÕŽtude approfondie 
des b‰timents et parcelles ou par la prospection gŽophysique ou Žlectrique.

2.3 Le XVe siècle et la première moitié du XVIe ˆ Lys-Saint-Georges 

2.3.1 La famille Bertrand ou lÕapogŽe dÕun bourg castral
La famille Bertrand est une vieille famille de chevaliers et seigneurs, dont l’histoire 

est mal connue avant le XVe siècle (Þg. 23). Leurs armes Žtaient de gueules et dÕhermines 
supportées par deux lions d’or avec comme devise Plutôt Mourir que Faillir  (Þg. 24). 83

LÕhistoire de cette famille est un peu mieux connue lorsquÕelle devient ma”tresse de Lys-
Saint-Georges. 
En 1440, Archambault II de Crevant, seigneur du Lys-Saint-Georges et de Villemort, marie 
sa Þlle Antoinette ˆ Jousseaume Bertrand, Þls ainŽ dÕHector Bertrand, seigneur de 
Pallière . Ë cette occasion, Jousseaume devient seigneur du Lys-Saint-Georges. Neveu et 84

Devailly mentionnent ˆ cette même pŽriode Lys-Saint-Georges comme bien de Jacques 
Coeur . La question se pose de savoir si la famille Bertrand est toujours maîtresse des 85

lieux. Dans lÕafÞrmative, Jousseaume est-il un seigneur administrant une des terres du 
marchand ou doit-on considŽrer que Jacques Coeur nÕa jamais ŽtŽ le propriŽtaire du Lys ?  
Cette question reste en suspens. Le travail en archives nÕa pu Žtablir si Jousseaume Žtait 
un vassal dÕArchambault de Crevant ou sÕil Žtait maitre du domaine rattachŽ au Lys. Quoi 
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est mal connue avant le XVe siècle (Þg. 23). Leurs armes Žtaient de gueules et dÕhermines 
supportées par deux lions d’or avec comme devise Plutôt Mourir que Faillir  (Þg. 24). 83

LÕhistoire de cette famille est un peu mieux connue lorsquÕelle devient ma”tresse de Lys-
Saint-Georges. 
En 1440, Archambault II de Crevant, seigneur du Lys-Saint-Georges et de Villemort, marie 
sa Þlle Antoinette ˆ Jousseaume Bertrand, Þls ainŽ dÕHector Bertrand, seigneur de 
Pallière . Ë cette occasion, Jousseaume devient seigneur du Lys-Saint-Georges. Neveu et 84

Devailly mentionnent ˆ cette même pŽriode Lys-Saint-Georges comme bien de Jacques 
Coeur . La question se pose de savoir si la famille Bertrand est toujours maîtresse des 85

lieux. Dans lÕafÞrmative, Jousseaume est-il un seigneur administrant une des terres du 
marchand ou doit-on considŽrer que Jacques Coeur nÕa jamais ŽtŽ le propriŽtaire du Lys ?  
Cette question reste en suspens. Le travail en archives nÕa pu Žtablir si Jousseaume Žtait 
un vassal dÕArchambault de Crevant ou sÕil Žtait maitre du domaine rattachŽ au Lys. Quoi 
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qu’il en soit, naissent de l’union de Jousseaume et Antoinette, deux enfants, Jean et 
Gilbert.
Le premier est seigneur et chevalier de Villemort et devient maître d’hôtel du roi, son 
chambellan  et conseiller ainsi que capitaine des archers. Il épouse Catherine de Comborn 86

en 1480 avec laquelle il a sept enfants, dont un, Jean, deuxième du nom, sera aumônier du 
roi . 87

Gilbert, premier du nom, succède à son père Jousseaume en qualité de chevalier et de 
seigneur de Lys-Saint-Georges, du Châtelier  et de Jeu . Une source tirée du Trésor des 88 89

chartes nous indique qu’en 1488 les terres de Lys-Saint-Georges sont données à son frère 
Jean Bertrand, suite à la destitution de Gilbert I par le roi Charles VIII. La raison semble liée 
à la participation de Gilbert I Bertrand à une révolte contre le roi . Toutefois, cette mise à 90

l’écart fut de courte durée car ce dernier embrasse la carrière de conseiller et de 
chambellan du roi, capitaine des archers de la garde du duc d’Orléans en 1497 et devient 
gouverneur du Berry en 1498 . Cette même année, Gilbert I Bertrand est réhabilité par 91

Louis XII. Cette même source précise de surcroît qu’en juillet 1493, Gilbert I Bertrand reçoit 
l’autorisation de relever son château ruiné par la guerre . Cette source constitue la preuve 92

que Lys-Saint-Georges servit sans doute de place forte qu’Anglais et Français se sont 
disputée. Ces événements et les postes occupés par Gilbert I Bertrand montrent 
l’importance de la place de cette famille dans le Berry ainsi que les liens que les Bertrand 
entretenaient avec le pouvoir royal et plus particulièrement avec Louis XII. De plus il 
semble que le règne de Gilbert I Bertrand fut proÞtable au village puisque quÕest fait 
mention de la création de deux foires  en juin 1493 ˆ la demande du seigneur (Þg. 25).93

 OfÞcier de cour qui Žtait chargŽ de tout ce qui concernait le service intŽrieur de la chambre dÕun 86

souverain. (LAROUSSE)
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Nous savons que Gilbert I Bertrand est toujours seigneur du Lys en 1500 car le château 
accueille comme prisonnier Ludovico Sforza, duc de Milan , mentionné comme captif à 94

Lys-Saint-Georges . Fait prisonnier pendant les guerres d’Italie, il tente de s’échapper du 95

Lys en 1502, en vain. Il est transféré par la suite à Loches où il meurt en 1508. Si Louis XII 
envoie Ludovico Sforza à Lys-Saint-Georges, c’est tout d’abord parce que la seigneurie est 
dans des contrées reculées, loin des guerres d’Italie, mais aussi parce qu’il a une grande 
conÞance en Gilbert I Bertrand. CÕest ˆ la même pŽriode, en 1502, que Lys-Saint-Georges 
est élevé au rang de châtellenie  par AndrŽ III de Chauvigny et acquiert un droit de haute, 96

moyenne et basse justice. Les relations entre les Bertrand et le pouvoir royal sont toujours 
étroites.
Gilbert I Bertrand a été marié deux fois. Sa seconde épouse, Anne Henriquez  lui donne 97

plusieurs enfants dont Gilbert  ˆ lÕorigine de la branche des Bertrand du Chassin . 98 99

Son autre Þls, François Bertrand, fut seigneur du Lys, de Caudières et de Courtevault. 
Panetier  de Marguerite de Navarre, il épouse Gilberte du Moutier le 27 juin 1503 et 100

devient vicomte de Bourges par sa femme en 1511 . En deuxième noce, il Žpouse 101

Marguerite de Bressolles le 11 janvier 1518 avec laquelle il a plusieurs enfants.

2.3.2 Le développement architectural et urbanistique du bourg 
La deuxième moitiŽ du XVe siècle et le dŽbut du XVIe siècle semblent constituer la 

pŽriode ˆ laquelle Lys-Saint-Georges acquiert une importance croissante (Þg. 26). La 
présence de la famille Bertrand coïncide avec un changement du paysage ollicien. 
Les axes de circulation nÕŽvoluent sans doute que très peu tandis que lÕŽglise et le ch‰teau 
connaissent une mutation importante. L’église est dotée d’une chapelle seigneuriale de 
style ßamboyant au tournant du XVe et du XVIe siècle. LÕadjonction dÕune chapelle nord est 
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à situer dans la même période. C’est sans doute à ce moment que se crée la place sur 
laquelle se tient l’église. En effet, en 1493, Gilbert Bertrand reçoit le droit de créer deux 
foires en la seigneurie du Lys ce qui suppose quÕun espace sufÞsamment important est 
disponible  . On peut penser que cette place était le centre névralgique du bourg.102

En ce qui concerne le château, il prend l’aspect et l’emplacement que nous lui connaissons 
aujourd’hui. Gilbert I Bertrand est l’instigateur de la construction du « portail du château du 
Lys » et de la « grosse tour» . Le portail correspondrait à l’actuel châtelet d’entrée et la 103

« grosse tour È ˆ la tour-ma”tresse. Si cette dernière date de la Þn du XVe, ou du début du 
XVIe siècle, il reste à savoir s’il en existait une avant.
Les maisons actuelles n’ont pas de faciès architectural représentatif de cette période, mais 
il se peut que les habitations et boutiques aient été construites à l’emplacement des 
bâtiments actuels du centre du bourg. 
Les mutations morphologiques au tournant du XVe siècle et du XVIe siècle à Lys-Saint-
Georges, donnent au bourg un aspect proche de celui que nous connaissons et amorcent 
son organisation spatiale.

2.4 De la deuxième moitiŽ du XVIe siècle ˆ la première moitiŽ du XVIIIe siècle 

2.4.1 La famille Bertrand : de l’apogée à la chute
François Bertrand et Marguerite de Bressolles ont donc plusieurs enfants dont 

Gilbert, deuxième du nom, chevalier, est seigneur de Lys-Saint-Georges, de Boucquot et du 
Vignaux, cornette du ban et de lÕarrière-ban de Haute et Basse-Marche et du 
Bourbonnais - . En mai 1556, il Žpouse Louise de Barbançois, Þlle de Charles de 104 105

Barbançois, seigneur de Sarzay. Il décède avant l’année 1590.
Son Þls, Gilbert , troisième du nom, fait à son tour chevalier, devient seigneur du Lys ainsi 106

que de Grandesse et de Morteclaire aux alentours de 1590 . Gilbert III Bertrand meurt le 107

28 janvier 1642.

 CHEVALIER, 1993, p.467.102

 AD36, F 1145.103

 OfÞcier portant lÕŽtendard dÕune compagnie. (LAROUSSE)104
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De son union avec Catherine de Barbezières sont nés six enfants dont Balthazar-Louis 
Bertrand, chevalier et surtout marquis de Lys-Saint-Georges et seigneur de Grandesse .108

C’est le premier membre de la famille à arborer le titre de marquis ce qui suggère un 
changement de statut du Lys. Il se peut que son poste de gentilhomme du roi l’ait 
grandement aidé dans l’acquisition de ce titre. À un certain Étienne Béguin, il donne ainsi 
« provisions de bailli et lieutenant de la justice et châtellenie du Lys en 1644 » . Le 28 109

avril 1637, il Žpouse Marie-RenŽe de Baygnan, Þlle de Charles de Baygnan, seigneur de La 
Briennerie, avec laquelle il a six garçons et six Þlles . Balthazar-Louis Bertrand décède le 110

21 février 1660.
Son Þls a”nŽ, Gilbert, quatrième du nom, est chevalier et marquis de Lys-Saint-Georges, du 
Châtelier, de la Bergère et du Plessis. De son mariage avec Marie de Sigongné le 11 juillet 
1663, il a plusieurs descendants. 
Son Þls a”nŽ, Balthasard-Louis, chevalier et marquis de Lys-Saint-Georges, demeure sans 
enfants de son union avec Marie Charlotte de Chauvron. Le 8 mai 1712, il lègue ses 
possessions à son cousin Pierre Bertrand et meurt le 11 septembre 1731. 
Ainsi la descendance des Bertrand, sans être directe, perdure. Pierre Bertrand, chevalier et 
seigneur de Villebussière, du Grès, du Vost et de l’Avis  devient donc seigneur du Lys. Le 111

13 janvier 1705, il épouse sa cousine germaine Marguerite de Bridiers. 
De cette union na”t Paul-François Bertrand, baptisŽ le 20 septembre 1707, hŽritier et 
dernier seigneur de la lignŽe des Bertrand en France. Ë la mort de son père, il devient 
chevalier, seigneur et comte de Lys-Saint-Georges. Il épouse Antoinette de Hallot le 26 
novembre 1733.
LÕannŽe 1737 marque la Þn de la domination des Bertrand sur la seigneurie du Lys-Saint-
Georges. Les sources nous rapportent qu’une affaire de meurtre concerne le seigneur 
Paul-François, Þls de Pierre Bertrand . Les tŽmoignages recueillis afÞrment que les 112

relations entre ce personnage et le prêtre Claude Rahon Žtaient difÞciles, et les deux 
protagonistes ne se privaient pas dÕafÞcher leur conßit. Le 27 juillet 1737, le corps de 

 Gère un marquisat. Désigne une seigneurie située en frontière, en marche. Elle est composée 108

de trois baronnies et de trois châtellenies ou bien de deux baronnies et de six châtellenies.

 AD36, F1145.109

 ou Baignan.110

 Villebussière pourrait correspondre à Villebuxière dans l’Indre. Les trois autres localités ne sont 111

pas connues par les cartes.

 AD36, F1145 : pièces de procŽdure ˆ lÕoccasion de lÕassassinat du sieur Rahon, curŽ du Lys-112
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Claude Rahon est retrouvé entre les lieudits Les Granges et Le Bourg, dans le pré des 
Fourches . Les divers témoignages nous permettent de savoir que le seigneur du Lys 113

avait dîné la veille chez Lazare Pérignat, habitant aux Granges, que le curé y était passé, 
puis qu’ils avaient fait la route ensemble jusqu’au bourg après huit heures du soir. Le curé a 
été tué par un coup de pieu de bouchure . Les chirurgiens ayant exhumé et examiné le 114

corps inhumé dans l’église Saint-Léger notent « une fracture à la tête du côté droit et la 
pariétale entièrement emportée et les membranes qui font l’enveloppe de la substance du 
cerveau entièrement déchirée et la substance médullaire du cerveau en partie emportée 
hors du crâne». S’ajoute à cette blessure « une fracture à la mâchoire inférieure aux deux 
parties latérales et deux dents cassées de ladite mâchoire» . Paul-François Bertrand est 115

très vite soupçonné par les enquêteurs venus de Châteauroux. Il ne réagit pas aux 
injonctions et fuit en Espagne où la lignée des Bertrand du Lys perdure.
Le domaine ainsi que tous les biens mobiliers sont saisis par la justice et mis en vente. La 
vente est signée le 3 mars 1742 en faveur de Pierre Robin de Varennes dit aussi Pierre 
d’Orsanne. Peu de sources mentionnent la vente du domaine à la famille d’Orsanne et 
sans elles nous aurions pu penser que la famille Du Breuil du Bost de Gargilesse en aurait 
été l’acquéreur . Nous savons que Pierre d’Orsanne était receveur des tailles à Issoudun 116

et qu’il est le père d’Antoine Hyacinthe d’Orsanne, seigneur de Montlévic. Pierre d’Orsanne 
ne lègue pas le domaine du Lys-Saint-Georges ˆ son Þls mais ˆ sa petite Þlle Françoise-
Marie dÕOrsanne, Þlle dÕAntoine Hyacinthe dÕOrsanne et de Marie Robin de la Cotardière. 
Par son mariage avec Louis Charles Pierre du Breuil du Bost de Gargilesse, Françoise-
Marie fait passer le domaine ollicien sous la main de la famille de son mari. 
On peut donc penser que la famille d’Orsanne a acheté le domaine du Lys-Saint-Georges 
en 1742 dans le but d’étendre son emprise territoriale, mais le peu de temps qu’elle l’a 
conservé laisse penser que les terres et le château étaient en mauvais état. En effet, les 
textes de lÕŽpoque afÞrment que le ch‰teau a subi des dŽg‰ts considŽrables au XVIIe siècle 
et que seul le logis était habitable .117

LÕannŽe 1737 marque donc la Þn de la domination des Bertrand qui aura durŽ environ trois 
siècles.

 Les pièces de procédures contiennent les témoignages de 19 témoins indirects.113
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Certaines sources nous apprennent que cette famille soucieuse de la défense de ces 
terres, se souciait également de la gestion de son domaine et des gens y habitant .118

2.4.2 Évolution morphologique du paysage ollicien 
La morphologie du bourg ne connaît pas d’évolution importante entre le XVe siècle et 

la Þn du XVIe siècle. L’absence de plans et de cartes empêche la bonne compréhension de 
lÕŽvolution du bourg. NŽanmoins, au XVIIIe siècle, apparaissent les premières descriptions. 
Elles sont le résultat de l’enquête liée au meurtre du prêtre Rahon et sont centrées sur le 
château. Bien que son état soit médiocre, elles permettent de caractériser l’espace occupé 
par lÕŽdiÞce. Elles ne donnent aucun dŽtail sur le bourg. 
Même si les descriptions concernant le bourg sont presque inexistantes, certaines sources 
textuelles permettent de connaître partiellement la morphologie de Lys-saint-Georges entre 
le XVIe et le XVIIIe siècle (Þg. 27). Ainsi cÕest ˆ cette pŽriode chronologique que dispara”trait 
le logis des malades au lieudit L’Hôpital . L’examen architectural mené sur les maisons du 119

centre du bourg et des lieudits a montrŽ que certaines pouvaient être datŽes du XVIIe 
siècle. L’église et les voies de communication de changent pas. Rien n’est dit concernant 
les b‰timents civils mŽdiŽvaux, peut-être sont-ils dŽtruits lors dÕun conßit ? On ne le sait.

2.5 De la deuxième moitiŽ du XVIIIe siècle au XXIe siècle 

2.5.1 La famille du Breuil du Bost de Gargilesse
La famille du Breuil est une ancienne maison d’origine chevaleresque mentionnée 

dès la Þn du XIVe siècle (Þg.28) . Leurs armes sont de gueules ˆ une manche mal taillŽe ou 
hache dÕarmes antique dÕargent (Þg. 29) . 120

Le plus ancien nom connu est celui de Pierre du Breuil . Nous ne connaissons pas ses 121

dates de vie mais il semblerait qu’il soit vivant en 1399 . Il Žpouse Marie Ajasson, ˆ une 122

date inconnue, et a pour seul Þls Jean du Breuil. 

 MASSEREAU, 1904, p. 421.118

 DE MONTIGNY, 2004, p. 248.119

 RƒVƒREND, 1898, p.6. ; DE MARANSANGES, 1926, p.116.120

 DE MARANSANGES, 1926, p. 116.121

 DE LA THAUMASSIéRE, 1865, Tome IV, p. 333.122

"42



Certaines sources nous apprennent que cette famille soucieuse de la défense de ces 
terres, se souciait également de la gestion de son domaine et des gens y habitant .118

2.4.2 Évolution morphologique du paysage ollicien 
La morphologie du bourg ne connaît pas d’évolution importante entre le XVe siècle et 

la Þn du XVIe siècle. L’absence de plans et de cartes empêche la bonne compréhension de 
lÕŽvolution du bourg. NŽanmoins, au XVIIIe siècle, apparaissent les premières descriptions. 
Elles sont le résultat de l’enquête liée au meurtre du prêtre Rahon et sont centrées sur le 
château. Bien que son état soit médiocre, elles permettent de caractériser l’espace occupé 
par lÕŽdiÞce. Elles ne donnent aucun dŽtail sur le bourg. 
Même si les descriptions concernant le bourg sont presque inexistantes, certaines sources 
textuelles permettent de connaître partiellement la morphologie de Lys-saint-Georges entre 
le XVIe et le XVIIIe siècle (Þg. 27). Ainsi cÕest ˆ cette pŽriode chronologique que dispara”trait 
le logis des malades au lieudit L’Hôpital . L’examen architectural mené sur les maisons du 119

centre du bourg et des lieudits a montrŽ que certaines pouvaient être datŽes du XVIIe 
siècle. L’église et les voies de communication de changent pas. Rien n’est dit concernant 
les b‰timents civils mŽdiŽvaux, peut-être sont-ils dŽtruits lors dÕun conßit ? On ne le sait.

2.5 De la deuxième moitiŽ du XVIIIe siècle au XXIe siècle 

2.5.1 La famille du Breuil du Bost de Gargilesse
La famille du Breuil est une ancienne maison d’origine chevaleresque mentionnée 

dès la Þn du XIVe siècle (Þg.28) . Leurs armes sont de gueules ˆ une manche mal taillŽe ou 
hache dÕarmes antique dÕargent (Þg. 29) . 120

Le plus ancien nom connu est celui de Pierre du Breuil . Nous ne connaissons pas ses 121

dates de vie mais il semblerait qu’il soit vivant en 1399 . Il Žpouse Marie Ajasson, ˆ une 122

date inconnue, et a pour seul Þls Jean du Breuil. 
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Ce dernier est qualiÞŽ de seigneur de Peux  et Žpouse Louise Guerin. De cette union 123

naissent deux garçons, Jean II du Breuil et Christophe du Breuil . 124

Jean II est lÕŽpoux dÕAntoinette de la Cour et a pour Þls unique Guyot du Breuil , père de 125

Jean III du Breuil. Les informations sur Jean III sont plus nombreuses : il se marie avec 
Gabrielle du Bost le 15 mai 1569 et est le père de RenŽ du Breuil. Ce dernier se marie en 
septembre 1609 avec Anne Girard. De cette union naissent quatre enfants. En 1609, Anne 
du Breuil, en 1610 Gabrielle du Breuil, en 1612, Charles du Breuil du Bost, seigneur de 
Peux, du Broutet et de Gargilesse puis Marguerite du Breuil dont la date de naissance est 
inconnue.
CÕest ˆ ce moment-lˆ que se crŽe le nom du Breuil du Bost de Gargilesse. Charles du Bost, 
frère de Gabrielle du Bost et Žpouse de Jean du Breuil III, fait de RenŽ du Breuil, son 
neveu, le lŽgataire universel de ces biens le 11 dŽcembre 1609, ˆ la condition quÕil prenne 
son nom . De ce fait, les deux familles ne font plus quÕune et leurs armes sont, ˆ partir de 126

1609, de gueules ˆ une manche mal taillŽe ou hache dÕarmes antique dÕargent (armes de la 
famille du Breuil) et dÕazur au chevron dÕor, accompagnŽ de trois glands avec leur 
coupettes de même (armes de la famille du Bost) (Þg.30). Le Þls de RenŽ du Breuil prend 
alors comme nom Charles du Breuil du Bost. Il Žpouse Anne de Chamborant et a pour seul 
Þls Etienne du Breuil du Bost de Gargilesse nŽ en 1670. Ce dernier Žpouse Marie ChŽzault 
et a deux enfants, Louis du Breuil du Bost de Gargilesse et Marie du Breuil de Gargilesse. 
Louis se marie le 19 septembre 1739 avec Anne Olympe ThŽrèse RozŽe de Chevigny. De 
cette union naissent deux Þls, Louis Charles Pierre du Breuil du Bost de Gargilesse et Louis 
Laurent du Breuil du Bost de Gargilesse et une Þlle, Geneviève Louise du Breuil du Bost de 
Gargilesse. 
Louis Charles Pierre serait nŽ peu avant 1750 et dŽcŽdŽ dans la première moitiŽ du XIXe 
siècle. Il se marie le 14 janvier 1776 ˆ Bourges avec Françoise-Marie dÕOrsanne, Þlle 
dÕAntoine Hyacinthe dÕOrsanne. Ce mariage est important pour comprendre lÕappartenance 
familiale du Lys-Saint-Georges, puisque le domaine passe aux mains de la famille du Breuil 
du Bost de Gargilesse. De lÕunion entre Françoise-Marie dÕOrsanne et Louis Charles Pierre 
du Breuil du Bost de Gargilesse naissent deux garçons, Antoine Charles du Breuil du Bost 
de Gargilesse et Anne-Gabriel du Breuil du Bost de Gargilesse. Anne Gabriel, nŽ le 25 

 La seule localitŽ de Peux connue ˆ ce jour se situe en Midi-PyrŽnŽes au sud-ouest de Millau.123
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janvier 1778, est comte de Gargilesse et seigneur du Lys-Saint-Georges. Il épouse en août 
1834 Coralie Guyon de Guercheville et dŽcède le 8 mars 1863. Ils ont un Þls, Marie Charles 
Ludovic du Breuil du Bost de Gargilesse, et une Þlle, Irène du Breuil du Bost de Gargilesse. 
Marie Charles Ludovic, nŽ en 1806, porte le titre de vicomte de Gargilesse et seigneur du 
Lys-Saint-Georges. Il fut Žlève de lÕEcole SpŽciale Militaire de Saint-Cyr entre 1824 et 1826 
puis lieutenant au premier régiment de dragons en 1837. Née le 31 mai 1837, de son union 
avec ClŽmentine de La Barre, Marie-EugŽnie-Emmeline du Breuil du Bost de Gargilesse 
est la dernière représentante de la famille du Breuil du Bost de Gargilesse, et se marie le 8 
avril 1862 avec Anatole Bernard de la Barre de Danne.

2.5.2 La famille de Danne : sauvegarde du patrimoine ollicien
La famille de la Barre de Danne devient donc propriŽtaire du ch‰teau de Lys-Saint-

Georges en 1862. Cette famille dont lÕorigine est inconnue et qui ne Þgure pas dans les 
sources gŽnŽalogiques avant le XVIIe siècle, est néanmoins présente à Lys-Saint-Georges, 
car le nom de Danne est inscrit sur les plans Žtablis par lÕarchitecte Alfred Dauvergne pour 
les projets de restauration du ch‰teau (Þg. 31). Ces plans de 1877 tŽmoignent donc non 
seulement de la présence de cette famille mais aussi de son projet de restaurer, au moins 
en partie, le ch‰teau. DÕaprès les propriŽtaires actuels et par tradition orale, le vicomte de 
Danne aurait voulu faire de ce ch‰teau, un lieu romantique. Cet effet de mode se traduit ˆ 
Lys-Saint-Georges par le démantèlement partiel de certaines tours et la mise en végétation 
de certaines parties de lÕŽdiÞce. Ces propos sont ˆ nuancer car il est plus probable que 
certaines tours Žtaient dŽjˆ ruinŽes. Il faut tout de même souligner que sans la restauration 
du logis, celui-ci serait aujourd’hui ruiné ou en très mauvais état de conservation. 

2.5.3 Les propriŽtaires aux XXe et XXIe siècles
Nous ne nous attarderons pas sur les propriŽtaires des XIXe et XXe siècles même si 

des noms comme MausabrŽ et De Reviers de Maury semblent être liŽs ˆ Lys-Saint-
Georges. Une Žtude gŽnŽalogique serait pertinente. Bien quÕˆ cette pŽriode, les distinctions 
nobles ne soient plus que des particules sans statut juridique, ces propriŽtaires perpŽtuent 
ce que les familles plus anciennes ont fait en ce lieu, ˆ savoir le protŽger de la destruction 
et le mettre en valeur. Actuellement, la propriŽtŽ est divisŽe en plusieurs parts depuis le 
dŽcès de Madame de Reviers en 2013. Le ch‰teau nÕest plus habitŽ et certaines parties, 
notamment le donjon, prŽsentent des risques d’effondrement. Les propriétaires actuels font 
leur possible pour maintenir le monument en ŽlŽvation. Bien que ce dernier soit inscrit sur 
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les listes des Monuments Historiques depuis 1969, certaines parties menacent de 
s’effondrer car aucune opération récente de restaurations n’a eu lieu.

2.5.4 La transformation urbanistique du bourg
De nombreuses mutations morphologiques sÕopèrent entre la Þn du XVIIIe siècle et 

le XXIe siècle (Þg. 32) . Contrairement aux pŽriodes antŽrieures, les sources renseignent 
mieux sur le paysage ollicien.
Le plan du cadastre, dit napolŽonien, de 1832 est le premier connu reprŽsentant Lys-Saint-
Georges et ses alentours. Le cadastre actuel est aussi une source précieuse pour 
comprendre l’évolution du bourg de la Révolution à nos jours.
DÕaprès le plan cadastral de 1832, le bourg sÕorganise autour du ch‰teau et de lÕŽglise. La 
RŽvolution a laissŽ des traces sur le ch‰teau mais il ne semble pas quÕelle ait affectŽ la 
morphologie du bourg . Le ch‰teau est dŽmilitarisŽ, la partie haute de la tour-ma”tresse 127

est démantelée, l’escalier est scié et les éléments défensifs sont mis hors d’usage. Le 
presbytère est construit en 1762 au sud de lÕŽglise, en bordure de la place du bourg . Des 128

habitations sont présentes, sur le plan, au centre du bourg et correspondent pour la plupart 
ˆ des b‰timents datables du XVIIe siècle. L’église et la léproserie ne semblent pas 
modiÞŽes ˆ cette pŽriode et le cimetière est visible en avant de la façade ouest de 
l’église . Les axes de communication reprŽsentŽs, composŽs dÕun axe principal et de 129

chemins forestiers, sont ceux que nous connaissons actuellement. 

Le cadastre actuel diffère avec le cadastre napolŽonien de 1832 en raison des multiples 
mutations que conna”t Lys-Saint-Georges entre les deux pŽriodes (Þg. 23). En effet, 
plusieurs b‰timents ˆ but agricole et rŽsidentiel sont construits, mais ˆ des dates 
indŽterminŽes. La voie principale en direction de Neuvy-Saint-SŽpulchre est dŽviŽe. 
Anciennement en ligne droite, elle est repensée et suit une courbe qui descend vers le 
Gourdon. Cette rŽfection change le r™le de la place de lÕŽglise. La partie nord de lÕancien 
tracé anciennement carrossable est convertie en impasse et dévolue à la circulation 
piétonne. Le sud de la place fait en revanche partie du Plan de traverse de Lys-Saint-
Georges de 1889 et compose la route dŽpartementale actuelle qui traverse le bourg. En 

 MASSEREAU, 1904, p. 422. ; MARTIN-DEMƒZIL, PATUREAU, 1984, p.162-171.127

 AD36, F1145. Lys-Saint-Georges, Presbytère.128

 Aucune source ne mentionne lÕemplacement du cimetière avant le cadastre de 1832.129
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1899, la chapelle nord de l’église est abattue et une nouvelle place commence à se 
dessiner.
En ce qui concerne le cimetière, il est déplacé à l’est du bourg à une date inconnue mais 
postérieure à 1900 . Au cours du XXe siècle, des bâtiments résidentiels sont construits 130

dans les lieudits entourant Lys-Saint-Georges. Aucun bâtiment récent n’est présent au 
centre du bourg. 

2.6 La vie religieuse à Lys-Saint-Georges

Pour comprendre correctement la vie d’une ville ou d’un bourg au Moyen Âge, il 
convient d’étudier son histoire religieuse. Pour cela il faut voir quelles sont les structures qui 
accueillent les cultes mais aussi leur emplacement, et tout ce qui permet le fonctionnement 
rituel. Il faut rappeler qu’à cette période, seule une faible partie de la population est lettrée, 
ce qui entraîne donc une mauvaise connaissance des textes saints par la majorité des 
Þdèles. LÕapprentissage religieux passe essentiellement par les images (peintures murales, 
sculptures, …) et permet une compréhension facilitée des épisodes bibliques. L’intérieur de 
l’église Saint-Léger à Lys-Saint-Georges est recouvert d’enduits peints qui nous laissent 
penser que ces murs Žtait le support de la foi des Þdèles. LÕŽtude de ces peintures sera 
réalisée en même temps que l’étude architecturale de l’église. 

2.6.1 Les structures religieuses
Lys-Saint-Georges étant un bourg modeste, il n’existe que deux structures de culte : 

l’église Saint-Léger et la chapelle de l’Hôpital. En effet, le château n’est pas pourvu d’une 
chapelle privée.

L’église Saint-Léger, dont la date de construction est comprise entre le XIIe et le XIIIe 
siècle, est au centre du bourg à l’est du château  (Þg. 33). Elle est mentionnŽe dans les 131

textes sous le vocable de saint Léger et possède une chapelle secondaire dédiée à la 
Vierge encore en élévation et une autre, dédiée à saint Fiacre ou saint Blaise, aujourd’hui 
disparue. Deux autels secondaires sont présents dans la nef. Cette église paroissiale, 
située dans l’archiprêtré de La Châtre, est le lieu de culte principal du domaine et dépend 
du diocèse de Bourges . 132

 AD36, 26Fi108/4. Église, cimetière et bourg vus de la route en contrebas, femme et enfant, 130

1890-1940.

 Les recherches en archive n’ont pas encore permis de connaitre exactement cette date.131

 MINGASSON, 1916, p. 113.132
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LÕH™pital et sa chapelle nÕont pas de vocable clairement dŽÞni mais les prières devaient 
sÕadresser ˆ des saints thaumaturges (Þg. 34). Parmi ces saints, se trouve saint Georges 
qui soigne les maladies dartreuses . Ce point a attirŽ notre attention car les sources et les 133

tŽmoignages diffèrent sur la nature du lieu. LÕhypothèse dÕune lŽproserie pourrait être 
accrŽditŽe par le fait que saint Georges Žtait ŽvoquŽ pour les maladies de peau. La 
question se pose de savoir sÕil y a un rapport avec le nom du lieu, Lys-Saint-Georges. Il se 
pourrait donc que la chapelle de lÕH™pital fžt dŽdiŽe ˆ saint Georges même si aucune 
mention ne permet de lÕattester. Sa date de construction est estimŽe, dÕaprès lÕarchitecture, 
aux alentours du XIIIe siècle bien que la mention la plus ancienne relevŽe soit de 1501(Þg. 
35)  . La simplicitŽ et lÕŽtroitesse de cet ŽdiÞce prouvent que lÕusage Žtait restreint aux 134

malades. Ce type dÕŽtablissement dÕaccueil, relativement bien conservŽ et pourvu 
dÕŽquipements villageois, est peu frŽquent en Berry et encore peu ŽtudiŽ dans un tel 
contexte.
Un dernier ŽdiÞce religieux est prŽsent ˆ Lys-Saint-Georges, le presbytère  (Þg. 36). SituŽ 135

au sud de lÕŽglise, de lÕautre c™tŽ de la route, le b‰timent prŽsente un plan en L avec deux 
b‰timents disposŽs autour dÕune cour. Un document trouvŽ aux Archives dŽpartementales 
de lÕIndre permet dÕavancer une date aux alentours de 1762 pour sa construction . La 136

question se pose de savoir où logeait le prêtre avant la construction de lÕŽdiÞce. Logeait-il 
au ch‰teau ou venait-il dÕune autre paroisse ? LÕenquête reste ˆ mener. Ce presbytère est 
vendu comme bien national en 1793, rachetŽ par la famille Rotinat et lŽguŽ ˆ la commune 
en 1829.
Le cimetière est aussi un lieu de la vie religieuse. LÕemplacement de lÕactuel cimetière de 
Lys-Saint-Georges nÕest pas celui dÕorigine car il a ŽtŽ transfŽrŽ au cours du XXe siècle. 
Quel Žtait alors lÕemplacement initial du cimetière ? DÕaprès nos recherches, le cimetière, 
comme souvent, se trouvait ˆ la fois dans lÕŽglise et autour dÕelle (Þg. 37). Une photo prise 
entre 1890 et 1940 le montre vu de lÕouest (Þg. 38). La majeure partie des tombes visibles 
se trouvaient dans lÕaxe du portail ouest, dans un espace qui semble aujourdÕhui encore 
bien visible et dŽlimitŽ par un muret en pierre ouvert ˆ lÕest. LÕarchŽologie pourrait permettre 
de savoir si l’intégralité des corps a été transférée ou bien s’il reste des sépultures plus 

 Maladie de peau qui se manifeste par des rougeurs et des dŽmangeaisons. (Centre National de 133

Ressources Textuelles et Lexicales)

 AD36, H1181.134

 Le lieu dÕhabitation du prêtre ou du curŽ.135

 AD36, F1145. Lys-Saint-Georges, presbytère.136
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anciennes à cet endroit. En outre, il semblerait que certains seigneurs et hauts dignitaires 
de Lys-Saint-Georges aient été inhumés dans l’église et autour . Rien n’est dit concernant 137

leur emplacement précis.

La vie religieuse est donc assez marquée à Lys-Saint-Georges avec des lieux et 
ŽdiÞces aux fonctions diverses. La première, la plus importante, est de desservir la 
population paroissiale. Une liste des curés, établie depuis le début du XVIIe siècle, permet 
dÕafÞrmer que la paroisse a toujours ŽtŽ encadrŽe par un homme dÕŽglise, sans annŽe 
creuse jusquÕau XIXe siècle. EnÞn, bien que ces structures aient subi des restaurations, 
elles gardent une grande part de leur esthétique médiévale et nous donnent une bonne 
image du paysage religieux depuis le Moyen Âge.

Chapitre troisième : L’espace urbain ollicien

3.1 La voirie à Lys-Saint-Georges 

Le rŽseau de communication (Þg. 39) ˆ Lys-Saint-Georges est simple : un axe 
principal, correspondant ˆ la D69, allant de Buxières-dÕAillac ˆ Mers-sur-Indre ; il dessert, 
en venant  de l’ouest ou de l’est, un axe secondaire passant au nord du bourg, devant la 
maison dite du Parlement et se prolonge jusquÕˆ lÕŽglise. Il existe tout un rŽseau de 
chemins champêtres qui convergent vers le centre du bourg. Vers le nord, ces chemins 
rejoignent les axes menant ˆ Ardentes. Au sud, un chemin longe le Gourdon mais son tracŽ 
ne semble mener nulle part. Il pourrait sÕagir dÕun chemin ˆ fonction exclusivement agricole. 
À l’est, le Chemin des Garennes dessert le lieudit de Fondeville.
Un point commun rassemble tous ces axes de communication : leur largeur. En effet, celle-
ci nÕest guère importante. En plein coeur de Lys-Saint-Georges, la voirie a une largeur 
comprise entre 7 et 8 mètres. La distance sŽparant lÕŽglise des maisons au nord-est de 17 
mètres. Dans les lieudits, cette largeur nÕexcède pas 5 mètres. Les chemins ruraux sont un 
peu moins larges mais permettent le passage des véhicules. La plupart de ces chemins ne 
prŽsentent pas de remaniements anthropiques visibles si ce nÕest lÕentretien des fossŽs. 
Il faut se demander si le tracŽ actuel correspond au tracŽ mŽdiŽval. Les vues aŽriennes et 
l’enquête en archives et de terrain a permis de déceler des tracés oubliés, remplacés ou 
secondŽs par des axes plus praticables. CÕest le cas au lieudit LÕH™pital. La D69 fait une 
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anciennes à cet endroit. En outre, il semblerait que certains seigneurs et hauts dignitaires 
de Lys-Saint-Georges aient été inhumés dans l’église et autour . Rien n’est dit concernant 137

leur emplacement précis.
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image du paysage religieux depuis le Moyen Âge.

Chapitre troisième : L’espace urbain ollicien

3.1 La voirie à Lys-Saint-Georges 
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ci nÕest guère importante. En plein coeur de Lys-Saint-Georges, la voirie a une largeur 
comprise entre 7 et 8 mètres. La distance sŽparant lÕŽglise des maisons au nord-est de 17 
mètres. Dans les lieudits, cette largeur nÕexcède pas 5 mètres. Les chemins ruraux sont un 
peu moins larges mais permettent le passage des véhicules. La plupart de ces chemins ne 
prŽsentent pas de remaniements anthropiques visibles si ce nÕest lÕentretien des fossŽs. 
Il faut se demander si le tracŽ actuel correspond au tracŽ mŽdiŽval. Les vues aŽriennes et 
l’enquête en archives et de terrain a permis de déceler des tracés oubliés, remplacés ou 
secondŽs par des axes plus praticables. CÕest le cas au lieudit LÕH™pital. La D69 fait une 
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courbe vers le nord après le passage du pont. Il existe un chemin en ligne droite, 
pratiquement dans l’axe de la maladrerie, qui permet d’atteindre l’entrée du bourg. Sa 
largeur pourrait en faire un passage charretier mais rien ne nous dit si elle n’a pas été 
modiÞŽe pour permettre le passage dÕengins agricoles motorisŽs. Le cadastre de 1832 (Þg. 
40) ne présente pas de surcroît, de virage à cet endroit mais un axe rectiligne très large  
(35 mètres) allant jusquÕˆ lÕŽglise. La courbe actuelle est donc un amŽnagement postŽrieur 
ˆ 1832. Le plan cadastral de 1832 permet aussi de dŽceler une autre anomalie dans la 
voirie actuelle. Tout comme la courbe de la D69 à l’Hôpital, la courbe desservant le 
presbytère semble avoir ŽtŽ amŽnagŽe pour faciliter lÕascension jusquÕau bourg. Le plan 
cadastral de 1832 permet dÕafÞrmer que lÕŽglise Žtait le point central dÕune place. La 
circulation se faisait aussi bien au nord de l’église, par un passage maintenant sans issue, 
qu’au sud, devant le presbytère. Nous n’avons pas décelé d’autres réaménagements de 
voirie pour le moment. 
Il faut se demander quel était le revêtement de ces voies. Actuellement, il s’agit de goudron 
pour les axes principaux et de terre pour les chemins. De vieilles photographies prises 
entre 1890 et 1953 montrent que tous les axes Žtaient non revêtus. Il faut y voir un 
revêtement identique au Moyen åge et ˆ lÕŽpoque moderne pour le rŽseau secondaire. La 
route principale a pu avoir un tronçon carrossable ou empierré. 

Ainsi, Lys-Saint-Georges prŽsente un rŽseau de voies de communication 
typiquement rural permettant au bourg d’être en relation avec les localités alentours. Cette 
diversitŽ de routes et chemins pourrait conÞrmer lÕimportance du bourg au Moyen åge et ˆ 
la période moderne, du fait de son statut de résidence seigneuriale. Il serait intéressant de 
comparer ce réseau et son état à celui d’autres bourgs et même aux anciens axes 
principaux, notamment celui menant vers Châteauroux.

3.2. Morphologie de lÕespace urbain 

LÕŽtude morphologique de Lys-Saint-Georges a pout but de mettre en lumière 
l’évolution du bourg. Elle s’attache à étudier les pôles existants et les différentes structures 
se rattachant à l’habitat ou aux activités locales. Cette étude est néanmoins freinée par 
l’absence de sources iconographiques concernant la période médiévale. Une analyse 
approfondie du parcellaire du plan cadastral de 1832 pourrait amener de plus amples 
informations.
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Nous pouvons tout de même remarquer deux pôles monumentaux : le château et l’église. 
Ces deux structures, dont les premières traces sont datées du XIIIe siècle, ont un rôle 
majeur du point de vue des fonctions politiques, sociales et religieuses. De ce fait, les 
zones d’habitat se sont installées à proximité, le château apportant la sécurité nécessaire et 
l’église un lieu de desserte spirituelle.
Des foires avaient lieu à Lys-Saint-Georges au Moyen Âge. Un espace était donc 
nécessaire à leur implantation. L’hypothèse la plus probable serait l’existence d’une place 
au nord et au sud de l’église . En effet, d’après le plan cadastral de 1832 et le cadastre 138

actuel, le réseau routier à évolué à cet endroit et l’axe passant au nord de l’église a été 
coupé. Il faut imaginer qu’au Moyen Âge, l’église formait un îlot entouré du réseau routier 
assez large pour servir de champ de foire. La maison bordant la rue au nord de l’église 
n’étant pas daté de l’époque médiévale, cette hypothèse pourrait s’avérer juste. Aucune 
des maisons présentes au centre du bourg n’est médiévale, les plus anciennes semblent 
dater des XVIIe et XVIIIe siècles. Il en va de même des fermes présentes autour du bourg 
dont certaines ne sont pas signalŽes sur le plan cadastral de 1832 (Þg. 41).
Il convient de s’attarder sur la présence des lieudits et de leur dénomination. La présence 
de ces « faubourgs » est donc conditionnée par une entité territoriale plus importante qu’est 
le bourg. L’étude toponymique des lieudits couplée à l’étude du parcellaire montre une 
relative homogénéité du territoire. L’étude du parcellaire du plan cadastral de 1832 montre 
que les parcelles en lanière sont majoritaires au coeur des lieudits et que le parcellaire 
devient plus lâche en dehors. Les parcelles sont desservies par des axes secondaires 
globalement rectilignes. Les habitations sont placées soit en fond de cour soit en front de 
rue. Les lieudits sont présents à l’est et à l’ouest du bourg et sont proches des axes 
principaux que sont, ˆ lÕest, la D19 allant dÕArdentes ˆ Tranzault et la D74, ˆ lÕouest, allant 
de Jeu-les-Bois à Neuvy-Saint-Sépulchre.
Dans le bourg, les parcelles sont plus rectangulaires et moins étirées. Au sud du château, 
le parcellaire est très lâche et correspond à des zones agricoles alors que le parcellaire 
dans la partie nord du bourg est plus concentré au niveau des habitations. A mesure que le 
centre du bourg s’éloigne, le parcellaire devient plus lâche et a une fonction exclusivement 
agricole.

Nous pouvons donc diviser lÕŽvolution de lÕagglomŽration en plusieurs phases (Þg. 
42). La phase la plus ancienne, dÕaprès les sources et lÕexamen architectural, est datŽe du 
XIIIe siècle. Bien qu’aucune source iconographique connue ne représente le bourg à cette 
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dans la partie nord du bourg est plus concentré au niveau des habitations. A mesure que le 
centre du bourg s’éloigne, le parcellaire devient plus lâche et a une fonction exclusivement 
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pŽriode, lÕŽtude morphologique permet dÕafÞrmer que le bourg sÕest formŽ autour dÕun axe 
principal rectiligne. La prŽsence dÕun ch‰teau est afÞrmŽe par les sources . Son emprise 139

nÕest pas clairement dŽÞnie mais elle devait être similaire ˆ celle du ch‰teau actuel. 
En ce qui concerne lÕŽglise, lÕŽtude architecturale tend ˆ afÞrmer la prŽsence dÕune grande 
partie de lÕŽdiÞce au XIIIe siècle. Le parcellaire mŽdiŽval nÕest pas connu mais devait être 
similaire au parcellaire du plan cadastral de 1832. La morphologie du bourg et des lieudits 
au XIIIe siècle est difÞcile ˆ restituer car le manque de sources textuelles et lÕabsence de 
vestiges de cette Žpoque, hormis une partie du ch‰teau et lÕŽglise, ne permet pas de 
proposer un plan rŽel du bourg. Le plan morphologique du bourg pour cette pŽriode nÕest 
fondŽ que sur des hypothèses qui pourraient être appuyŽes par des fouilles 
archŽologiques, par lÕŽtude approfondie des b‰timents et des parcelles et par la 
prospection gŽophysique.

Cette première phase entra”ne une deuxième phase dite dÕurbanisation : le village se 
crŽe et se dote de structures civiles qui sÕimplantent ˆ proximitŽ des p™les importants et 
forment un maillage urbain. Il va de soit que cette phase intervient après lÕimplantation du 
ch‰teau et de lÕŽglise. NŽanmoins, il ne faut pas exclure la prŽsence de zones dÕhabitat 
avant ces constructions. Dater une pŽriode dÕimplantation est souvent dŽlicat car elle 
sÕŽtale sur un temps donnŽ, plus ou moins long en fonction de lÕattractivitŽ des p™les 
majeurs. Ë Lys-Saint-Georges, la phase dÕimplantation la plus importante semble intervenir 
entre le XIIIe siècle et la Þn du XVe siècle. Ce propos est ˆ nuancer car il nÕexiste pas de 
vestiges de zones dÕhabitat mŽdiŽval dans le bourg et les lieudits. En ce qui concerne les 
habitations, il est fort probable que la reconstruction de la tour-ma”tresse ˆ la Þn du XVe 
siècle, avec des ŽlŽments dŽfensifs adaptŽs ˆ lÕartillerie, entra”ne une disparition des zones 
dÕhabitat ˆ proximitŽ . LÕapparition ou au moins, le dŽveloppement des lieudits jouxtant le 140

bourg est ˆ situer dans cette phase car il sÕagit de la pŽriode la plus prospère ˆ Lys-Saint-
Georges. Le rayonnement, ˆ une Žchelle plus ou moins grande, permet lÕagrandissement 
des zones dÕhabitat. 

LÕŽtude morphologique et lÕexamen architectural ont permis de cerner une troisième 
phase. Elle intervient entre la première moitiŽ du XVIe siècle et la Þn du XVIIIe siècle. Bien 
que mal renseignŽe, elle correspond ˆ une pŽriode de stabilitŽ du bourg. Il semble que 
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l’état du château  se dégrade à la période moderne et que certaines parties soit laissées en 
l’état . L’emprise du château ne change pas. Il en va de même pour l’église. Plusieurs 141

habitations s’implantent au nord du château entre le XVIIe et XVIIIe siècle. Il s’agit, pour la 
plupart, de petites maisons à un étage sous comble. Si les zones d’habitat ne changent 
pas, les ŽdiÞces implantés sont nouveaux. La présence d’habitations à proximité du 
ch‰teau marque la Þn de lÕutilisation dŽfensive de ce dernier car lÕutilisation dÕarmes ˆ feu 
engendre un espace laissé vide alentours. La question qui se pose est de savoir si elles 
reprennent lÕemplacement voire les fondations dÕŽdiÞces plus anciens, ou sÕil sÕagit de 
constructions ex-nihilo. LÕabsence de cartes dŽtaillŽes et de donnŽes signiÞcatives 
concernant ces siècles freine la rŽßexion et lÕapport dÕinformations. Il semble que les XVIIe 
et XVIIIe siècles correspondent ˆ une phase de stabilitŽ caractŽrisŽe, ˆ la fois, par le 
mauvais Žtat du ch‰teau et lÕimplantation dÕŽdiÞces ˆ proximitŽ mais aussi par la prŽsence 
de mŽtiers comme des baillis, procureurs, sergents, grefÞers, notaires, chirurgiens, etc . 142

La quatrième phase est considérée comme une phase de crise. Elle intervient après 
la Révolution et s’étend jusqu’à aujourd’hui. Bien que Lys-Saint-Georges n’ait jamais été, 
d’après les sources, une agglomération aux dimensions importantes, cette période est 
caractŽrisŽe par le dŽmantèlement du ch‰teau et la modiÞcation progressive de lÕespace 
urbain. Le plan cadastral de 1832 montre un bourg organisé le long d’un axe rectiligne, où 
les habitations sont concentrées au centre du bourg. Ce même plan cadastral montre que 
les lieudits sont toujours prŽsents et forment des entitŽs spatiales concentrŽes. En effet, 
leur forme est plut™t homogène et sÕŽtablit le long dÕaxes secondaires ou principaux. Leur 
Žloignement relatif du bourg peut être considŽrŽ comme les restes dÕun amŽnagement 
mŽdiŽval le long dÕaxes principaux dont la fonction est ˆ dŽÞnir. Cette pŽriode semble 
dominŽe par la croissance dÕexploitations agricoles. En effet, le plan cadastral de 1832 ne 
montre pas de fermes proches du centre du bourg alors que le cadastre actuel permet 
dÕidentiÞer au moins trois exploitations ˆ moins de 200 mètres du ch‰teau. La comparaison 
de ces plans permet aussi de dire que l’espace occupé par les lieudits a très peu changé 
entre la première moitié du XIXe siècle et le XXIe siècle. Cette comparaison permet 
dÕafÞrmer que les parcelles ont ŽtŽ modiÞŽes bien que quelques-unes, situŽes dans les 
faubourgs et au centre du bourg, nÕaient pas connu de changements importants. Cette 
phase d’abandon peut s’expliquer par le phénomène d’attraction urbaine exercé par les 
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villes de taille plus importante comme Châteauroux, ou à moindre échelle Argenton-sur-
Creuse. Ce phénomène d’exode urbain marque particulièrement les petits bourgs ruraux 
loin des axes commerciaux majeurs du XIXe et XXe siècle. 

Au Þnal, cette Žtude morphologique, fondŽe sur des sources textuelles, 
iconographiques et sur l’étude du parcellaire et des éléments architecturaux permet de 
présenter quatre grandes phases de développement du bourg de Lys-Saint-Georges.
Bien que le manque de sources freine indubitablement ce travail, il est intŽressant de voir 
que ce bourg a eu un rayonnement plus ou moins important, en faisant un p™le attractif au 
Moyen åge. Cette importance est visible jusquÕˆ la Þn de la première moitiŽ du XVIIIe 
siècle. Depuis, le bourg est devenu, comme beaucoup de petits villages en Berry, une 
entité spatiale de moindre importance qui se caractérise par un peuplement peu dense et 
l’absence de tout commerce. L’étude morphologique pourrait être appuyée, à l’avenir, par 
une étude plus poussée du parcellaire et des toponymes de lieudits ainsi que par la 
programmation de fouilles archŽologiques pour essayer de comprendre comment sÕest 
organisŽe lÕimplantation des ŽdiÞces mŽdiŽvaux et modernes.
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III.
Chapitre premier : Le château de Lys-Saint-Georges

1.1 Le château dans l’espace médiéval du Berry

1.1.1 Le château dans l’espace seigneurial au Moyen Âge
La compréhension de la place du château de Lys-Saint-Georges dans l’espace 

médiéval est un des enjeux de ce travail. Le manque de sources est un frein à cette 
recherche mais quelques informations sont toutefois exploitables. 
LÕŽdiÞce en lui-même est dŽjˆ rattachŽ ˆ des possessions seigneuriales, il faut maintenant 
essayer de trouver une corrélation entre l’histoire du Berry et l’implantation castrale à Lys-
Saint-Georges. 
La présence d’un château au XIIe siècle n’est pas attestée par les sources ni par les 
enquêtes de terrain mais quelques historiens pensent quÕun castrum se tenait en lieu et 
place de l’actuel château. Cette présence est tout d’abord fondée sur l’aspect de la tour-
ma”tresse. De forme elliptique, ou ˆ Žperon, elle est comparŽe ˆ la Tour Blanche 
dÕIssoudun, au donjon de Paulmy  (37), ˆ celui de La Roche-Guyon (95) mais aussi aux 143

donjons de Château-Gaillard (27) et de Madaillan  (47) (Þg. 43). Ces ŽdiÞces sont 144

construits entre la Þn du XIIe siècle et la Þn du XIIIe siècle  et présentent des similitudes 145

architecturales avec la tour-maîtresse de Lys-Saint-Georges. Néanmoins l’étude 
architecturale menŽe au cours de ce travail montre que la construction de cet ŽdiÞce est ˆ 
situer au XVe siècle.
L’hypothèse d’un château du XIIe siècle peut être mise en relation avec lÕhistoire du Berry. 
Dès le XIe siècle de nouvelles agglomérations se développent dans la région. On assiste à 
des regroupements autour de châteaux indépendants . De plus le Berry était partagé 146

entre de nombreux petits seigneurs au XIIe siècle . En pleine opposition entre le pouvoir 147

capŽtien et les incursions anglaises, la prŽsence dÕun ch‰teau au XIIe siècle à Lys-Saint-
Georges peut être le rŽsultat dÕune volontŽ de dŽfense du territoire. Quoi quÕil en soit, si 
cette hypothèse est ˆ conÞrmer, il est fort probable que cette seigneurie soit vassale des 
seigneurs de DŽols et de Ch‰teauroux. Ils possèdent de nombreux Þefs et seigneuries 
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entre l’Anglin et le Cher; Lys-Saint-Georges en faisait sûrement partie . Il faut aussi se 148

demander s’il existe d’autres châteaux en Bas-Berry à cette période.
Outre l’ancien ch‰teau des seigneurs de DŽols ˆ Ch‰teauroux, certains ŽdiÞces du XIIe 
siècle sont encore visibles  et témoignent d’une zone frontalière entre le royaume de 149

France et lÕAquitaine anglaise (Þg. 44). Il faut aussi prendre en compte le fait que de 
nombreux ch‰teaux postŽrieurs au XIIe siècle ont vraisemblablement repris le tracé plus ou 
moins exact dÕun ŽdiÞce antŽrieur. Peut-être est-ce le cas ˆ Lys-Saint-Georges. 

Le Berry du XIIIe siècle est une rŽgion affectŽe par les conßits entre les Plantagenêts 
et le pouvoir royal et sous le règne de Philippe-Auguste, la mise en dŽfense du domaine 
royal devient la priorité . Le roi fait prêter serment aux seigneurs pour renforcer son 150

pouvoir et ainsi pouvoir lever une armŽe en cas de conßit. La première moitiŽ du siècle est 
synonyme de reconstruction du pouvoir. L’éventuel château de Lys-Saint-Georges a pu 
bŽnŽÞcier de ce mouvement de reconstruction des dŽfenses. 
La prŽsence dÕun ch‰teau dans le bourg au XIIIe siècle n’est pas attestée mais fortement 
suggérée par les sources. Les études généalogiques placent la famille de Crevant comme 
seigneurs du Lys-Saint-Georges. L’aveu de 1292 fait par Jean de Crevant à Guillaume de 
Chauvigny traite d’un lieu d’habitation au Lys . Cette source permet dÕafÞrmer quÕun lieu 151

de résidence noble est présent dans le bourg mais aussi que cette châtellenie est vassale 
des Chauvigny, seigneurs de Châteauroux . Plusieurs ch‰teaux du sud du Bas-Berry sont 152

ŽrigŽs au XIIIe siècle comme celui de Bouesse (36) ou le ch‰teau du Magnet ˆ Mers-sur-
Indre (36) (Þg. 45). RŽpondent-ils ˆ une nŽcessitŽ de renforcer la frontière Žtablie durant le 
conßit avec les Anglais ? Cette question reste actuellement sans rŽponse.

Les conßits reprennent dans la deuxième moitiŽ du XIVe siècle et amorcent la guerre 
de Cent ans. Au cours de cette pŽriode de troubles, certains Þefs Þdèles au roi de France 
se rallient aux troupes anglaises. CÕest le cas de Bouesse, Þef mouvant de Ch‰teauroux. 
Quoi quÕil en soit les pillages et les occupations temporaires de places fortes semblent être 
un fait courant dans le sud du Berry. Lys-Saint-Georges, toujours Þdèle aux Chauvigny et 
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donc à la Couronne, est prise par les anglais entre 1369 et 1372 . Les villes et villages 153

sont repris puis reperdus. La Þn du siècle est peu marquŽe par des conßits. La crŽation du 
duchŽ de Berry en 1361 par le roi Jean II le Bon renforce lÕobligation des vassaux ˆ leurs
suzerains. Une carte non datŽe, rŽalisŽe sur papier calque, dŽsigne Lys-Saint-Georges 
comme arrière-Þef de Ch‰teauroux (Þg. 46) . A la disparition du duc en 1416, les 154

seigneuries reviennent au domaine royal (Þg. 47). 
Le XVe siècle est considŽrŽ, en Berry, comme lÕ‰ge dÕor de la rŽgion , dÕabord car les 155

conßits sont de moins en moins importants et marquent peu le paysage, ensuite parce que 
la rŽgion conna”t une Žvolution dŽmographique . Quarante-sept Þefs sont recensŽs 156

autour de Ch‰teauroux entre 1379 et 1409 . Cette considŽration est aussi due ˆ une 157

Žconomie vivante reprŽsentŽe par des marchands comme Jacques Coeur. Ce dernier 
semble être propriŽtaire du ch‰teau de Lys-Saint-Georges dans le deuxième quart du XVe 
siècle . De plus la mention dÕune miniature reprŽsentant lÕŽdiÞce dans le Livre dÕHeures 158

dit de Jacques Coeur pourrait Žtayer cette hypothèse (Þg. 48) . De fait, il appara”t que 159

lÕargentier du Roi a achetŽ plusieurs domaines après son anoblissement. 
Mettre le ch‰teau de Lys-Saint-Georges en contexte gŽographique mŽdiŽval nÕest 

pas aisŽ car le manque de sources traitant du statut du ch‰teau et des seigneurs empêche 
dÕapprŽhender lÕimportance quÕil a pu avoir. Une Žtude pour comprendre lÕespace berrichon 
au Moyen åge permettrait probablement dÕaccroitre les connaissances sur le sujet.

1.2 Description architecturale

1.2.1 PrŽsentation du ch‰teau de Lys-Saint-Georges
Le numŽro dÕŽtude du ch‰teau est EAF1 (Ensemble Architectural Fonctionnel).

Le b‰timent est situŽ sur la parcelle n¡173 du cadastre actuel, a une superÞcie de 40,53 
ares (Þg. 49) et est implantŽ au coeur du bourg au sud de la D69. Les parties ouest et sud 
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de lÕŽdiÞce sont bordŽes de douves. Il est b‰ti ˆ 212m dÕaltitude, sur le point le plus haut du 
plateau, ˆ 115 mètres ˆ lÕest du portail nord de lÕŽglise Saint-LŽger et ˆ 450 mètres ˆ lÕest 
de la maladrerie. 
Le ch‰teau est composŽ de plusieurs entitŽs architecturales (EA) : la tour-ma”tresse (EA 1), 
le logis (EA 2), la tour ouest du portail (EA 3a), la tour sud (EA 3b), le colombier (EA 3c), la 
tour sud-est (EA 3d) et les Žcuries (EA 4). Ces entitŽs sont dÕŽpoques diffŽrentes. Le but de 
ce travail sera de mettre en Žvidence ces diffŽrences et de faire la description des ŽlŽments 
qui constituent ces entitŽs.

1.2.2 La tour-ma”tresse
LÕŽtude architecturale menŽe sur la tour-ma”tresse (Þg. 50), dit donjon de Lys-Saint-

Georges, ne traite que les pièces, les murs et les ouvertures accessibles. LÕŽtat dÕabandon 
et de ruine empêche, notamment au dernier niveau, toute Žtude complète. Il en va de 
même pour les ouvertures donnant exclusivement sur lÕancien escalier. LÕŽtude se fait des 
niveaux infŽrieurs vers les niveaux supŽrieurs. 

Ce b‰timent, de forme elliptique, porte le numŽro dÕEA1. Il est situŽ au nord de la 
parcelle n¡173 (Þg. 51). Il mesure une vingtaine de mètres de haut mais une partie de 
lÕŽlŽvation est manquante. Sa longueur, dÕaprès les sources est dÕune vingtaine de mètres 
maximum tandis que sa largeur serait de dix-sept mètres . Le parement extŽrieur est 160

composŽ de blocs calcaires Žquarris, assisŽs plut™t rŽgulièrement. Cette tour ˆ Žperon est 
divisŽe en deux parties internes, la partie sud correspondant ˆ lÕescalier et la partie nord 
aux salles de service et de vie. Au moins quatre niveaux et un niveau de sous-sol forment 
cette tour-ma”tresse, sans compter les potentiels niveaux ŽcroulŽs.

Le niveau de sous-sol de la tour-ma”tresse (Þg. 52) de Lys-Saint-Georges est 
composŽ dÕune seule salle circulaire (P1001) ˆ laquelle on accède par un escalier droit en 
bŽton armŽ (Þg. 53). Cette pièce, composŽe du mur M1001, a une superÞcie de 42,50m2 et 
une hauteur de 3,41m sous vožte. Elle avaient probablement une fonction de stockage. 
Aucun enduit ne recouvre le parement intŽrieur qui est composŽ de moellons calcaires 
Žquarris et non taillŽs. La constitution du sol est indŽterminŽe puisque de nombreux dŽbris, 
du bois et autres objets le recouvrent. De la terre battue appara”t ˆ certains endroits.
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Le plafond de P1001 est voûté et forme un dôme. Aucune ogive ne soutient les pierres. 
Cette pièce est pourvue d’un placard mural carré dans la partie sud-est et d’un puits dans 
la partie ouest.
Deux portes, un jour et deux baies sont percées dans le mur et permettent d’accéder ou 
d’éclairer cette pièce. 
La porte en plein-cintre O1001, seul accès au sous-sol, est située dans la partie sud du mur 
M1001 (Þg. 54). Elle mesure 2,00m de hauteur, 1,23m de largeur et 0,52m de profondeur. 
Elle est constituŽe de blocs calcaires de grand appareil taillŽs. Son arc possède quatre 
voutains. Les gonds actuels reçoivent une porte en bois moderne et ne sont pas d’origine.
La porte O1002, dans la partie sud-ouest de M1001, est la porte ˆ linteau qui permet 
d’accéder au puits de la pièce P1001 (Þg. 55). Elle mesure 1,34m de hauteur et 0,85m de 
largeur. Sa profondeur est dÕenviron 0,50m. Des blocs calcaires taillŽs de grand appareil 
forment cette ouverture. Le linteau est monoxyle et régulier. Il ne s’agit pas d’une porte 
fonctionnelle, puisquÕaucun vantail ne ferme lÕouverture et aucune trace dÕaccroche nÕest 
visible, mais d’un passage vers le puits. 
La fonction de O1003 est mal connue (Þg. 56). Ce percement, prŽsent dans la partie ouest 
de M1001, ressemble ˆ une arquebusière des niveaux supŽrieurs mais sa sortie est peu 
visible de lÕextŽrieur. Ses dimensions intŽrieures sont de 0,17m de hauteur par 0,25m de 
largeur. Sa profondeur dŽpasse les 3,00m. Il semble quÕil soit constituŽ de pierres calcaires 
Žquarries formant le blocage du mur. LÕextŽrieur de cette ouverture est en partie masquŽe 
par le mur de rempart M1065.
En ce qui concerne les deux baies en plein-cintre O1004 et O1005 situées respectivement 
dans la partie nord et la partie est de M1001, leurs dimensions sont identiques. Leur 
hauteur intŽrieure est de 1,50m, leur largeur dÕ1,30m et leur profondeur est de 3,20m. 
O1005 (Þg. 57) est percŽe dans la partie est de la pièce et O1004 (Þg. 58), percŽe dans la 
partie nord-nord-ouest du mur, est la seule ouverture accessible de l’extérieur pour 
l’étude . Elle mesure 0,58m de hauteur par 0,60m de largeur. LÕextŽrieur des jambages 161

ainsi que le linteau, prŽsentent une moulure en cavet (Þg. 59). La pierre de soubassement 
semble lŽgèrement arrachŽe. Une trace dÕaccroche carrŽe est visible sur le linteau et une 
autre est visible sur le soubassement. Elles accueillent une barre mŽtallique. LÕapparence 
extérieure de O1005 est diffŽrente, LÕouverture est composŽe de quatre blocs de calcaires 
dont lÕŽtat est dŽgradŽ. Aucune moulure nÕest visible et deux barres mŽtalliques ferment 
cette ouverture. Ces deux baies présentent une pente intérieure importante. L’ouverture 
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intérieure en plein-cintre est plus basse que l’ouverture à linteau extérieure. Ce principe 
permet de réduire l’apport en luminosité voulu pour la pièce P1001.

Le niveau 1 (rez-de-chaussée) de la tour-maîtresse est composé de cinq pièces : 
l’entrée (P1002), la cage d’escalier (P1003), deux petites pièces (P1004 et P1005) et une 
pièce de service (P1006) (Þg. 60). 

P1002 se trouve être la partie sud du niveau 1 (Þg. 61). Elle a une superÞcie de 
5,40m2 et une hauteur de 4,40m. Les murs M1005 à M1010 sont composés de moellons 
calcaires équarris et non taillés qui ne forment pas d’assises régulières enduits d’un mortier 
orangé débordant. Le sol est composé de dalles de pierre de grande taille couvrant toute la 
surface. Une voûte en plein-cintre constitue le plafond. Cette pièce est en connexion directe 
avec P1003. Cinq ouvertures percent les murs de P1002 : la porte d’entrée du bâtiment, 
une baie, deux arquebusières et un jour.
O1006 est la porte piétonne en plein-cintre, située sur M1005, permettant l’accès à la tour-
ma”tresse depuis la cour (Þg. 62). Elle mesure 2,46m de hauteur, 1,13m de largeur et 
0,37m de profondeur. Elle est constituŽe de blocs calcaires taillŽs, chanfreinŽs ˆ lÕextŽrieur. 
L’emplacement réservé au pont-levis est visible sous forme de feuillure extérieure et les 
ßèches de ce dernier sont encore visibles au-dessus de O1006 (Þg. 63). Il est ˆ noter 
qu’une poutre en bois, placée de façon horizontale à l’intérieur de P1002, surmonte cette 
porte et pouvait faire ofÞce de balancier. 
Deux arquebusières (O1008 et O1009) encadrent O1006.
O1008, située sur M1008, est lÕarquebusière situŽe ˆ l'ouest de la porte (Þg. 64). Sa 
hauteur intŽrieure est de 0,34m et sa largeur de 0,41m. Ë lÕextŽrieur, cet oriÞce dŽfensif se 
prŽsente sous la forme dÕune ouverture rectangulaire horizontale de 0,85m de largeur et 
haute de 0,20m. Sa profondeur est dÕ1,07m. La pierre intŽrieure est un bloc de calcaire 
blanc carré taillé et percé en son centre d’une ouverture carrée prévue pour l’usage 
d’armes à feu portatives. L’axe de tir de cette bouche à feu est orienté sud-ouest. 
O1009, située sur M1006, a les mêmes caractéristiques qu’O1008 (Þg. 65). Sa hauteur 
intŽrieure est de 0,37m. Sa largeur est identique ˆ celle de O1008. Sa largeur extŽrieure 
est de 0,90m et sa hauteur de 0,20m. La profondeur de O1009 est dÕ1,29m. La pierre 
intérieure est semblable à celle de O1008. L’axe de tir est orienté sud-est. 
O1007 est une baie rectangulaire qui surmonte O1008 sur le mur M1008, à l’ouest de la 
porte O1006 (Þg. 66). Elle mesure 0,87m de hauteur, 0,61m de largeur et est profonde de 
0,32m. Elle est constituŽe de blocs calcaires taillŽs qui prŽsentent, ˆ lÕextŽrieur, une 
moulure en cavet. Le linteau est légèrement effrité et la pierre de soubassement a été 
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Le niveau 1 (rez-de-chaussée) de la tour-maîtresse est composé de cinq pièces : 
l’entrée (P1002), la cage d’escalier (P1003), deux petites pièces (P1004 et P1005) et une 
pièce de service (P1006) (Þg. 60). 

P1002 se trouve être la partie sud du niveau 1 (Þg. 61). Elle a une superÞcie de 
5,40m2 et une hauteur de 4,40m. Les murs M1005 à M1010 sont composés de moellons 
calcaires équarris et non taillés qui ne forment pas d’assises régulières enduits d’un mortier 
orangé débordant. Le sol est composé de dalles de pierre de grande taille couvrant toute la 
surface. Une voûte en plein-cintre constitue le plafond. Cette pièce est en connexion directe 
avec P1003. Cinq ouvertures percent les murs de P1002 : la porte d’entrée du bâtiment, 
une baie, deux arquebusières et un jour.
O1006 est la porte piétonne en plein-cintre, située sur M1005, permettant l’accès à la tour-
ma”tresse depuis la cour (Þg. 62). Elle mesure 2,46m de hauteur, 1,13m de largeur et 
0,37m de profondeur. Elle est constituŽe de blocs calcaires taillŽs, chanfreinŽs ˆ lÕextŽrieur. 
L’emplacement réservé au pont-levis est visible sous forme de feuillure extérieure et les 
ßèches de ce dernier sont encore visibles au-dessus de O1006 (Þg. 63). Il est ˆ noter 
qu’une poutre en bois, placée de façon horizontale à l’intérieur de P1002, surmonte cette 
porte et pouvait faire ofÞce de balancier. 
Deux arquebusières (O1008 et O1009) encadrent O1006.
O1008, située sur M1008, est lÕarquebusière situŽe ˆ l'ouest de la porte (Þg. 64). Sa 
hauteur intŽrieure est de 0,34m et sa largeur de 0,41m. Ë lÕextŽrieur, cet oriÞce dŽfensif se 
prŽsente sous la forme dÕune ouverture rectangulaire horizontale de 0,85m de largeur et 
haute de 0,20m. Sa profondeur est dÕ1,07m. La pierre intŽrieure est un bloc de calcaire 
blanc carré taillé et percé en son centre d’une ouverture carrée prévue pour l’usage 
d’armes à feu portatives. L’axe de tir de cette bouche à feu est orienté sud-ouest. 
O1009, située sur M1006, a les mêmes caractéristiques qu’O1008 (Þg. 65). Sa hauteur 
intŽrieure est de 0,37m. Sa largeur est identique ˆ celle de O1008. Sa largeur extŽrieure 
est de 0,90m et sa hauteur de 0,20m. La profondeur de O1009 est dÕ1,29m. La pierre 
intérieure est semblable à celle de O1008. L’axe de tir est orienté sud-est. 
O1007 est une baie rectangulaire qui surmonte O1008 sur le mur M1008, à l’ouest de la 
porte O1006 (Þg. 66). Elle mesure 0,87m de hauteur, 0,61m de largeur et est profonde de 
0,32m. Elle est constituŽe de blocs calcaires taillŽs qui prŽsentent, ˆ lÕextŽrieur, une 
moulure en cavet. Le linteau est légèrement effrité et la pierre de soubassement a été 
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creusée en son milieu pour installer une conduit d’évacuation moderne. À l’intérieur, une 
feuillure est visible ainsi que traces d’accroches sur le linteau qui accueillaient  
vraisemblablement des barres métalliques.
La dernière ouverture présente dans P1002 est le jour O1010 (Þg. 67) prŽsent sur le mur 
nord-ouest (M1010). Ë lÕintŽrieur, il mesure 0,31m de hauteur et est large de 0,41m. Ses 
dimensions extérieures ne sont pas connues car cette ouverture donne sur les douves et 
nÕest pas accessible. NŽanmoins sa profondeur est Žgale ˆ lÕŽpaisseur du mur ˆ cet endroit 
lˆ. Deux pierres plates forment le linteau et la pierre de soubassement. LÕintŽrieur de 
O1010 est obstrué par toutes sortes de débris qui ne permettent par une étude plus précise 
de cette ouverture. Un arc en plein-cintre, lŽgèrement ŽvasŽ, sŽpare P1002 de P1003.

La cage dÕescalier (P1003) est la deuxième pièce du niveau 1 de la tour-ma”tresse 
(Þg. 68) et a une superÞcie de 10,24m2. Sa hauteur nÕest pas connue car elle Žquivaut ˆ la 
hauteur du b‰timent. NŽanmoins, on doit approcher des 18m de haut encore en ŽlŽvation. 
Cette pièce Žtait donc composŽe dÕun escalier ˆ vis qui desservait tous les Žtages au nord 
et quelques ouvertures au sud, ˆ lÕest et ˆ lÕouest. Il est aussi possible que cet escalier ait 
desservi le sous-sol avant lÕamŽnagement de lÕescalier en bŽton. Les marches ne sont plus 
en place. Il est fort possible quÕun enduit recouvrait le mur M1011 qui compose cette pièce. 
LÕappareillage est identique ˆ celui des murs de P1002. Des moellons calcaires Žquarris et 
non taillŽs de moyen et petit appareil forment des assises non rŽglŽes. Le sol actuel est 
composé d’une dalle de béton montant en pente douce vers la porte O1012. Cette pièce 
est en connexion directe avec P1002, un couloir la lie ˆ P1004 et P1005. De plus, lÕescalier 
droit menant ˆ P1001 est percŽ dans lÕangle sud-est de cette pièce. Deux ouvertures sont 
visibles : une porte et une arquebusière.
O1012 est la porte piŽtonne ˆ linteau monolithique (Þg. 69) percŽe dans la partie nord de 
M1011 qui mène vers les pièces de vie et de service. Elle mesure 1,94m de hauteur et est 
large dÕ1,06m. Sa profondeur est de 0,25m. Elle est constituŽe de pierres calcaires taillŽes 
dont la face donnant sur P1003 prŽsente une moulure en cavet. Des traces dÕaccroches 
sont visibles sur les piédroits et devaient fonctionner avec la feuillure qui accueillait un 
vantail en bois.
La deuxième ouverture (Þg. 70) prŽsente sur le mur M1011, ˆ lÕouest de la porte O1012, est 
une arquebusière (O1011) dont lÕemplacement de tir Žtait situŽ dans la pièce P1004. Sur 
M1011, elle mesure 0,18m de hauteur et est large de 0,55m. Sa profondeur est de 0,84m. 
CÕest la seule ouverture dŽfensive donnant vers lÕintŽrieur de lÕŽdiÞce et protŽgeant 
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l’escalier. Elle est constituée de quatre blocs calcaires taillés. Sa présence met en évidence 
à la fois le rôle défensif de la tour-maîtresse mais aussi la fonction de repli de ce bâtiment.
Le couloir reliant P1003 à P1006 est ßanquŽ ˆ lÕouest et ˆ lÕest de deux pièces de petites 
dimensions. 

P1004 (Þg. 71), situŽe ˆ lÕouest et composŽe des murs M1012, M1013 et M1014, est 
une petite pièce dÕ1,71m2 dont la hauteur dÕorigine est dÕ1,90m . Une voûte en plein-cintre 162

compose le plafond. Ce petit espace devait être un rŽduit dŽfensif puisquÕune arquebusière 
(O1011) est percŽe sur le mur sud M1012 de la pièce. Ses dimensions, dans P1004, ne 
sont pas connues car cette ouverture a ŽtŽ fortement rŽamŽnagŽe pour installer un conduit 
dÕŽvacuation des eaux. De même, le mur nord de P1004 a été percé pour que le conduit 
soit relié au puits présent dans P1006.
La porte à linteau O1013, situŽe dans la partie sud du mur M1012, permet dÕaccŽder ˆ 
P1004 depuis le couloir (Þg. 72). Elle mesure 1,69m de haut, 0,69m de large et a une 
profondeur de 0,25m. Le soubassement est partiellement dŽgradŽ mais les blocs calcaires 
taillés présentent la même moulure en cavet présente sur la porte O1012. De plus, les 
blocs taillés du piédroit sud de O1013 sont ceux du piŽdroit ouest de O1012. 

P1005 est le pendant de P1004. Elle est située à l’est du couloir et composée des 
murs M1015 à M1020 (Þg. 73). Sa superÞcie est de 2,71m2 et sa hauteur est de 2,45m. 
Cette pièce a un plan en L. En effet, elle fait un coude vers le sud. La première partie de la 
pièce est vožtŽe dans lÕaxe nord-sud et la seconde partie dans lÕaxe est-ouest. Le sol est 
composŽ de pierres mais un nettoyage total serait nŽcessaire pour mieux lÕŽtudier. Les 
murs sont recouverts dÕun enduit beige qui peut être apparentŽ ˆ du mortier. Cet enduit 
laisse entrevoir des moellons calcaires équarris et non taillés de moyen et petit appareil 
formant des assises non rŽglŽes. Cette pièce correspond aux latrines du niveau 1. Deux 
ouvertures percent les murs de cette pièce.
La porte piétonne O1014, situŽe dans la partie sud du mur M1015, mesure 1,74m de 
hauteur et 0,67m de large (Þg. 74). Sa profondeur est de 0,26m et elle fait face ˆ la porte 
O1013. Elle est constituée de blocs calcaires taillés présentant une moulure en cavet sur la 
face ouest. La base des piŽdroits prŽsente Žgalement une pointe sculptŽe comme sur la 
porte O1012. Des traces dÕaccroches sont visibles sur la face est de la porte et devaient 
accueillir les gonds dÕun vantail. 

 Une couche importante de matŽriaux en dŽcomposition et de terre recouvre le sol.162
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composŽ de pierres mais un nettoyage total serait nŽcessaire pour mieux lÕŽtudier. Les 
murs sont recouverts dÕun enduit beige qui peut être apparentŽ ˆ du mortier. Cet enduit 
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hauteur et 0,67m de large (Þg. 74). Sa profondeur est de 0,26m et elle fait face ˆ la porte 
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face ouest. La base des piŽdroits prŽsente Žgalement une pointe sculptŽe comme sur la 
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La deuxième ouverture de P1005 est une baie rectangulaire (O1015) de petites dimensions 
située à l’angle des murs M1019 et M1020 (Þg. 75). Elle nÕest pas accessible et est 
masquŽe, depuis le couloir, par des objets. Elle est en calcaire blanc et prŽsente une 
feuillure visible depuis P1005. NŽanmoins, aucune trace dÕaccroche nÕest ˆ relever. 

P1006 est la pièce nord du niveau 1 de la tour-ma”tresse (Þg. 76). Elle a une 
superÞcie de 49m2, une hauteur de 3,13m et est composŽe des murs M1021 à M1024. Le 
niveau 1 étant généralement un niveau de service, cette pièce devait servir de cuisine ou 
de cellier. La prŽsence dÕune cheminŽe sur le mur ouest et dÕun puits ˆ lÕangle des murs 
ouest M1022 et sud M1021 permet dÕŽtayer lÕhypothèse prŽcŽdente. La constitution du sol 
de P1006 est difÞcile ˆ dŽterminer car la pièce est en grande partie remplie de bois de 
chauffage et le sol, recouvert de morceaux de bois en dŽcomposition. En ce qui concerne 
le plafond, il est fort possible quÕun plancher, maintenant disparu, fžt prŽsent, divisant la 
hauteur actuelle de cette pièce. Des ressauts sont visibles sur le mur sud de la pièce ainsi 
quÕaux angles. Il semble que plusieurs arquebusières soient percŽes dans cette pièce, mais 
elles ne sont pas accessibles de lÕintŽrieur et trop hautes sur le parement extŽrieur pour en 
faire lÕŽtude. Elles sont cependant semblables aux arquebusières dŽjˆ ŽtudiŽes. Seul la 
porte O1016 est accessible (Þg. 77).
Cette dernière, située au centre du mur M1021, relie le couloir du niveau 1 à P1006. Cette 
porte piŽtonne ˆ arc bombŽ mesure 2,10m de hauteur et 1,32m de large. Sa profondeur est 
de 0,51m. Contrairement aux autres portes dŽjˆ dŽcrites, elle ne comporte aucune moulure 
et aucune trace dÕaccroche. Il se peut que cette ouverture nÕŽtait pas destinŽe ˆ être 
fermée, ou, s’agissant d’une pièce de service non utilisée par la noblesse, le souci du détail 
nÕŽtait pas nŽcessaire.

Le niveau 1 est donc axé autour d’un couloir et de l’escalier qui desservent quatre 
pièces dont deux (P1005 et P1006) ont des fonctions de service et deux (P1002 et P1004) 
sont dŽfensives. LÕŽtude de ce niveau nÕest pas complète car la plupart des pièces sont 
remplies dÕobjets divers qui limitent le dŽplacement et lÕaccès. Il serait intŽressant de vider 
ces pièces pour complŽter ce discours et comprendre ce niveau dans la globalitŽ.

Le niveau 2 (1er étage) est composé, au sud, de l’escalier (P1003) qui dessert deux 
pièces (P1007 et P1008). Une autre pièce (P1009), dont le plancher a disparu, Žtait 
Žgalement prŽsente ˆ ce niveau et devait être accessible par P1006 (Þg. 78). Il faut noter 
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qu’un ensemble d’ouvertures (O1018 et O1017), donnant sur l’escalier, est accessible. Ces 
deux ouvertures sont superposées et fonctionnent ensemble.
O1018 est une baie rectangulaire (Þg. 79) de 0,68m de hauteur et de 0,50m de largeur 
située dans la partie sud-est du mur M1011. Sa profondeur est dÕenviron 0,30m. Elle est 
composŽe de blocs calcaires taillŽs moulurŽs en cavet. Trois traces dÕaccroches verticales 
carrées sont visibles sur le linteau et la pierre de soubassement. Une feuillure intérieure 
permet de dire qu’un vantail venait fermer cette ouverture.
O1017 se situe sous cette baie (Þg. 80). Cette arquebusière mesure 0,15m de hauteur et 
0,16m de largeur. Ses dimensions extŽrieures ne sont pas dŽterminŽes. La profondeur de 
cette bouche ˆ feu est de 0,81m. La partie supŽrieure de cette ouverture constitue le mur 
sous appui de O1018. Une allège en TCA constitue le linteau de lÕouverture intŽrieure de 
O1017. Contrairement aux autres arquebusières dŽjˆ dŽcrites, la percement intŽrieur nÕest 
pas constitué d’un bloc calcaire carré percé en son centre. D’autres ouvertures sont visibles 
au niveau 2 de l’escalier mais ne sont pas accessibles.

P1007 est la petite pièce ouest du niveau 2 (Þg. 81). Elle nÕest plus accessible 
puisque l’escalier n’est plus en place. Ses dimensions ne sont pas connues. P1007 est 
vožtŽe dans lÕaxe est-ouest. La porte O1019, située dans la partie nord de M1011, 
permettait dÕaccŽder ˆ cette pièce depuis lÕescalier (Þg. 82). Elle mesure 1,65m de hauteur 
et est large de 0,67m. Sa profondeur est de 0,26m. Elle prŽsente les mêmes moulures que 
les portes O1012, O1013 et O1014 et a la même mise en oeuvre (Þg. 83). La fonction de 
P1007 est indéterminée mais il devait s’agir d’un espace de stockage.

La pièce P1008 (Þg. 84) est situŽe ˆ lÕest de P1007. Sa superÞcie est environ Žgale 
ˆ celle de P1005 et la hauteur sous vožte est de 2,10m. Le sol de cet espace nÕest pas 
connu puisquÕun amoncellement de planches empêche toute lisibilitŽ. Les murs sont 
recouverts dÕun enduit couvrant beige. LÕusage de cette pièce est dŽdiŽe aux commoditŽs 
intimes puisquÕun trou de latrine est visible dans le fond de la pièce. Deux ouvertures sont 
amŽnagŽes : une porte dÕaccès et une baie rectangulaire. 
O1020 (Þg. 85) est une porte ˆ linteau mesurant 1,73m de hauteur, 0,67m de large et 
0,23m de profondeur. Elle est situŽe ˆ lÕest de la porte O1019 et est similaire en tous points 
ˆ cette dernière ainsi quÕaux autres portes, dŽjˆ comparŽes, du niveau 1. Elle permet 
lÕaccès, depuis lÕescalier ˆ la pièce.
O1050 (Þg. 86) est une baie rectangulaire donnant sur lÕextŽrieur, ouvrant vers le sud-est, 
qui amène la lumière dans P1008. Elle mesure 0,56m de hauteur, 0,30m de largeur et est 
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qu’un ensemble d’ouvertures (O1018 et O1017), donnant sur l’escalier, est accessible. Ces 
deux ouvertures sont superposées et fonctionnent ensemble.
O1018 est une baie rectangulaire (Þg. 79) de 0,68m de hauteur et de 0,50m de largeur 
située dans la partie sud-est du mur M1011. Sa profondeur est dÕenviron 0,30m. Elle est 
composŽe de blocs calcaires taillŽs moulurŽs en cavet. Trois traces dÕaccroches verticales 
carrées sont visibles sur le linteau et la pierre de soubassement. Une feuillure intérieure 
permet de dire qu’un vantail venait fermer cette ouverture.
O1017 se situe sous cette baie (Þg. 80). Cette arquebusière mesure 0,15m de hauteur et 
0,16m de largeur. Ses dimensions extŽrieures ne sont pas dŽterminŽes. La profondeur de 
cette bouche ˆ feu est de 0,81m. La partie supŽrieure de cette ouverture constitue le mur 
sous appui de O1018. Une allège en TCA constitue le linteau de lÕouverture intŽrieure de 
O1017. Contrairement aux autres arquebusières dŽjˆ dŽcrites, la percement intŽrieur nÕest 
pas constitué d’un bloc calcaire carré percé en son centre. D’autres ouvertures sont visibles 
au niveau 2 de l’escalier mais ne sont pas accessibles.

P1007 est la petite pièce ouest du niveau 2 (Þg. 81). Elle nÕest plus accessible 
puisque l’escalier n’est plus en place. Ses dimensions ne sont pas connues. P1007 est 
vožtŽe dans lÕaxe est-ouest. La porte O1019, située dans la partie nord de M1011, 
permettait dÕaccŽder ˆ cette pièce depuis lÕescalier (Þg. 82). Elle mesure 1,65m de hauteur 
et est large de 0,67m. Sa profondeur est de 0,26m. Elle prŽsente les mêmes moulures que 
les portes O1012, O1013 et O1014 et a la même mise en oeuvre (Þg. 83). La fonction de 
P1007 est indéterminée mais il devait s’agir d’un espace de stockage.

La pièce P1008 (Þg. 84) est situŽe ˆ lÕest de P1007. Sa superÞcie est environ Žgale 
ˆ celle de P1005 et la hauteur sous vožte est de 2,10m. Le sol de cet espace nÕest pas 
connu puisquÕun amoncellement de planches empêche toute lisibilitŽ. Les murs sont 
recouverts dÕun enduit couvrant beige. LÕusage de cette pièce est dŽdiŽe aux commoditŽs 
intimes puisquÕun trou de latrine est visible dans le fond de la pièce. Deux ouvertures sont 
amŽnagŽes : une porte dÕaccès et une baie rectangulaire. 
O1020 (Þg. 85) est une porte ˆ linteau mesurant 1,73m de hauteur, 0,67m de large et 
0,23m de profondeur. Elle est situŽe ˆ lÕest de la porte O1019 et est similaire en tous points 
ˆ cette dernière ainsi quÕaux autres portes, dŽjˆ comparŽes, du niveau 1. Elle permet 
lÕaccès, depuis lÕescalier ˆ la pièce.
O1050 (Þg. 86) est une baie rectangulaire donnant sur lÕextŽrieur, ouvrant vers le sud-est, 
qui amène la lumière dans P1008. Elle mesure 0,56m de hauteur, 0,30m de largeur et est 
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profonde de 0,17m. L’extérieur de la baie est mouluré en cavet. Des traces d’accroches 
sont Žgalement visibles mais nÕont pas pu être identiÞŽes avec plus de prŽcision.

P1009 est la troisième pièce constituant le niveau 2 du b‰timent (Þg. 87). Même si 
cet espace n’est plus fonctionnel puisque le plancher n’est plus en place, l’étude 
architecturale peut quand même apporter quelques prŽcisions. Sa superÞcie devait être 
proche de celle de P1006, c’est-à-dire, 49m2. Le plan rectangulaire aux angles adoucis est 
identique à celui de P1006. Une cheminée est creusée dans le mur ouest. La fonction de 
cette pièce n’est pas déterminée mais elle était sans doute liée à P1006 et pouvait servir de 
lieu de stockage pour les denrées alimentaires. Deux baies sont présentes sur le mur nord 
M1023 est le mur est M1024.
O1021 est la baie rectangulaire ˆ linteau (Þg. 88) situŽe sur le mur M1023. Elle est haute 
dÕ1,18m et large de 0,84m et sa profondeur est égale à l’épaisseur du mur nord, soit 2,41m. 
Elle est ébrasée vers l’intérieur et composée de blocs de calcaire grisâtre qui diffèrent de 
ceux présents dans l’appareillage des murs. L’extérieur des piédroits est mouluré en cavet 
et trois traces d’accroches verticales de barres métalliques sont visibles depuis l’extérieur.
O1022 est semblable à O1021 (Þg. 89). Elle est prŽsente sur le mur est M1024 de la tour-
maîtresse. Ses dimensions et ses caractéristiques sont identiques à celles de O1021.

Contrairement au niveau 1, et aux niveaux supérieurs, le niveau 2 n’est pas axé 
autour d’un couloir mais semble agencé comme un entresol. Une étude plus approfondie 
des murs de la pièce P1009 pourrait déterminer si un plancher était bien en place. Une 
opération de nettoyage de P1007 et P1008 permettrait d’étudier, de façon plus méthodique, 
le sol et lÕespace de ces pièces. EnÞn, lÕemploi dÕun Žchafaudage ou dÕune Žchelle ˆ longue 
portée permettrait d’étudier toutes les ouvertures donnant sur l’escalier. 

Le niveau 3 (2ème Žtage) de la tour-ma”tresse a un plan similaire au niveau 1 (Þg. 
90). La cage dÕescalier constitue la partie sud du niveau, un couloir, sur lequel sÕarticulent 
deux petites pièces (P1010 et P1011), la relie ˆ une grande salle (P1012).

P1010 est la pièce situŽe ˆ lÕouest du couloir central (Þg. 91). Elle a une superÞcie 
de 3,80m2 et présente une hauteur sous-voûte de 2,36m. Elle est constituée des murs 
M1029 à M1033. De plan rectangulaire, cette pièce devait être destinée au stockage de 
biens. La constitution du sol est indéterminée car, comme dans plusieurs pièces du 
bâtiment, le sol est recouvert d’une couche de terre mêlée à des végétaux en 
décomposition. De plus, cette pièce est encombrée par divers objets modernes qui rendent 
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l’espace peu lisible. Les murs ne sont pas enduits et leur appareillage est similaire à celui 
déjà rencontré dans les niveaux inférieurs. Deux ouvertures, une sur le mur ouest et une 
sur le mur est éclairent P1010.
O1027 est la porte ˆ linteau (Þg. 92) qui perce le mur ouest M1029 dans sa partie sud et 
qui relie P1010 au couloir. Elle mesure 1,77m de hauteur, 0,66m de largeur et a une 
profondeur de 0,25m. Elle est constituŽe, comme les autres portes de la tour-ma”tresse, de 
blocs calcaires taillés dont le type diffère des moellons employés dans les maçonneries. La 
moulure en cavet déjà relevée sur les portes précédentes est présente sur les piédroits et 
le linteau et la base nord conserve encore son décor sculpté en pointe .163

O1028 (Þg. 93) est le jour prŽsent ˆ environ 2,00m du sol sur le mur est M1032. Il mesure 
0,35m de hauteur et a une largeur de 0,18m. Sa profondeur est également de 0,18m bien 
que lÕŽbrasement de lÕouverture traverse lÕŽpaisseur du mur. Sur le parement extŽrieur du 
b‰timent, le jour est composŽ de quatre blocs calcaires Žquarris dont deux, plus plats, 
forment le linteau et le soubassement. Ces blocs ne présentent aucun décor ni traces 
dÕaccroches. LÕemplacement du jour et son Žtroitesse laissent penser que cette pièce 
pouvait servir de garde-manger ou de stockage de biens. Elle aurait donc eu une relation 
fonctionnelle avec la grande salle P1012. 

Quant à P1011, elle est située en face de P1010, du côté ouest du couloir central 
(Þg. 94). Elle a une superÞcie de 4,60m2 et une hauteur sous-vožte de 2,64m. Cette pièce 
longiligne, composée des murs M1034 à M1040, servait de lieu de commoditŽs puisquÕune 
latrine est en place sur le mur ouest. Le ressaut qui supportait la planche trouŽe est 
toujours visible. Les murs sont recouverts dÕun enduit gris‰tre qui ne permet pas de lire 
l’appareillage. Le sol actuel de P1011 est composŽ de planches dŽposŽes ainsi que de 
poussières et de divers objets mais il est fort probable que le sol dÕorigine, prŽsent 
dessous, soit en pierre. Le plafond de la pièce, comme pour toutes les pièces annexes, est 
vožtŽ en plein-cintre. Outre la porte dÕaccès, une baie rectangulaire est situŽe au dessus 
des latrines.
O1029 est la porte à linteau située sur le mur M1034 (Þg. 95) permettant lÕaccès, depuis le 
couloir, aux latrines. Elle mesure 1,77m de hauteur pour 0,61m de large. Sa profondeur est 
de 0,23m. Similaire ˆ O1027, elle est composée du même type de calcaire et présente les 
mêmes moulures. Cependant, les sculptures des bases ne sont pas situées sur la même 
assise. La sculpture de la base sud est situŽe sur la deuxième assise du piŽdroit alors que 

 La base sud semble avoir été arrachée.163
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couloir, aux latrines. Elle mesure 1,77m de hauteur pour 0,61m de large. Sa profondeur est 
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la sculpture de la base nord est située sur la première assise. Le bloc calcaire de 
soubassement crée une légère marche pour accéder à P1011.
La baie O1030 (Þg. 96), situŽe sur M1037, est de forme rectangulaire et mesure 0,61m de 
haut, 0,32m de large et est profonde de 0,17m. Elle est constituŽe de pierres de taille 
calcaires moulurées en cavet. Une trace d’accroche verticale est visible sur le linteau mais 
n’a pas son pendant sur la pierre de soubassement puisque cette dernière est en mauvais 
Žtat. Une feuillure est visible ˆ lÕintŽrieur et devait accueillir un vantail. 

La grande salle P1012 constitue la partie nord du niveau 3 (Þg. 97). Elle a une 
superÞcie de 41m2 et une hauteur sous plafond de 3,41m. Elle est de plan carrŽ aux angles 
adoucis. Les murs M1041 à M1044, constituŽs de pierres calcaires Žquarries et non taillŽes 
de moyen et petit appareil, sont recouverts dÕun enduit beige lisse qui semble moderne 
voire contemporain. Le sol de P1012 est constitué d’un plancher moderne dont les solives 
reprennent les accroches murales des solives antŽrieures. Le plafond de cette pièce 
correspond au nŽgatif du plancher de P1015. La fonction de la pièce peut être dŽterminŽe 
par la prŽsence dÕune cheminŽe ˆ foyer ouvert (Þg. 98) sur le mur ouest M1042 dont la 
hauteur est dÕ1,93m, la largeur entre les jambages dÕ1,81m et la profondeur, dÕ1,18m. Ses 
jambages sont constituŽs de colonnettes engagŽes dont la base est carrŽe . Les 164

consoles sont chanfreinŽes dans leur partie infŽrieure ˆ lÕextŽrieur du foyer. Quant ˆ 
lÕentablement, il est composŽ dÕune grande dalle non calcaire lŽgèrement inclinŽe ˆ 
lÕintŽrieur et qui crŽe lÕavaloir. La cheminŽe nÕest plus fonctionnelle car le plancher actuel 
est prŽsent dans le foyer. Le conduit dÕŽvacuation est bouchŽ. La prŽsence dÕune telle 
cheminŽe implique que cette salle Žtait chauffŽe de façon confortable. Il sÕagit, si lÕon suit la 
fonctionnalitŽ des Žtages dÕun donjon ou dÕune tour-ma”tresse, de la salle de rŽception du 
bâtiment . De plus, deux grandes baies ˆ lÕouest et ˆ lÕest Žclairent P1012 accréditant 165

ainsi la fonction de rŽception de la pièce.. Trois arquebsuières et une porte constituent les 
autres ouvertures de cette pièce. 
O1031 est la porte ˆ arc bombŽ (Þg. 99) percŽe sur le mur M1041 qui lie le couloir central 
et P1012 . Elle mesure 2,05m de haut, 1,20m de large et a une profondeur de 0,50m. Elle 166

est constituée de pierres taillées dans un calcaire blanc pour le piédroit est et dans un 

 Seule la base nord est encore en place.164

 MESQUI, 1998, p.97.165

 L’arc a été arraché et remplacé par une poutre en bois.166
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calcaire gris pour le piédroit ouest. Aucune moulure n’est visible. Cette porte est similaire à 
la porte O1016 du niveau 1.
La baie O1032 (Þg. 100) est situŽe sur le mur ouest M1042, au sud de la cheminée. Elle 
mesure 1,80m de haut et est large de 0,88m. Sa profondeur est de 0,46m. Il ne reste rien 
des piédroits extérieurs, du possible linteau et de la pierre de soubassement. Elle est 
ébrasée vers l’intérieur. 
O1035 est la baie placée sur le mur est M1044 de P1012 (Þg. 101). Elle mesure 1,76m de 
haut, 0,75m de large et est profonde de 0,34m. Elle est constituŽe de pierres de taille 
calcaires en mauvais Žtat. Il nÕest pas possible de dire si des moulures Žtaient prŽsentes 
sur les blocs. Néanmoins, trois traces d’accroches sont visibles sur le linteau. O1032 devait 
être similaire à O1035.
Sur les trois arquebsuières prŽsentes dans la salle de rŽception P1012, seules deux ont fait 
l’objet d’une étude car O1034 n’est pas accessible.
O1033 est lÕarquebusière (Þg. 102) placŽe sur le mur ouest M1042. Ses dimensions 
intŽrieures sont Žgales ˆ 0,19m de hauteur et 0,15m de largeur. Sa profondeur est estimŽe 
ˆ environ 1,80m. Elle est constituŽe, sur le parement extŽrieur, dÕun linteau monolithique 
parallŽlŽpipŽdique et dÕune pierre de soubassement moins Žpaisse. LÕaxe de tir est orientŽ 
nord-est.
La deuxième arquebusière O1036 (Þg. 103) se situe sur lÕŽbrasement sud de la baie 
O1035. Sur le parement intŽrieur, elle mesure 0,12m de haut, 0,15m de large et a une 
profondeur estimŽe ˆ 1,76m. Il semble quÕun lŽger pendage modiÞe lÕaxe de tir pour 
permettre de viser vers le bas. Cet axe est orienté sud-sud-est. 

Le niveau 3 reprŽsente parfaitement le r™le dÕune tour-ma”tresse, ˆ savoir un r™le 
dŽfensif, justiÞŽ par la prŽsence dÕarquebusières dans la salle de rŽception P1012 et dans 
la cage dÕescalier et un r™le rŽsidentiel, confortŽ par la prŽsence de la salle de rŽception et 
les communs. LÕŽtude montre aussi quÕil existe une relative homogŽnŽitŽ, tant au niveau de 
la mise en oeuvre des pièces et des ouvertures, que dans lÕagencement des pièces. Le 
niveau 3 prŽsente de nombreuses similitudes avec le niveau 1 et le niveau 4 qui fait lÕobjet 
du prochain paragraphe. 

Le dernier niveau encore accessible dans la tour-ma”tresse, est le niveau 4 (3ème 
Žtage) (Þg. 104). Comme dans les niveaux infŽrieurs, lÕescalier P1003 compose l’espace 
sud. Un couloir central, semblable ˆ ceux des niveaux 1 et 3, dessert deux petites pièces 
latérales (P1013 et P1014) et une grande pièce (P1015). Une porte ˆ linteau (O1040), 
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calcaire gris pour le piédroit ouest. Aucune moulure n’est visible. Cette porte est similaire à 
la porte O1016 du niveau 1.
La baie O1032 (Þg. 100) est situŽe sur le mur ouest M1042, au sud de la cheminée. Elle 
mesure 1,80m de haut et est large de 0,88m. Sa profondeur est de 0,46m. Il ne reste rien 
des piédroits extérieurs, du possible linteau et de la pierre de soubassement. Elle est 
ébrasée vers l’intérieur. 
O1035 est la baie placée sur le mur est M1044 de P1012 (Þg. 101). Elle mesure 1,76m de 
haut, 0,75m de large et est profonde de 0,34m. Elle est constituŽe de pierres de taille 
calcaires en mauvais Žtat. Il nÕest pas possible de dire si des moulures Žtaient prŽsentes 
sur les blocs. Néanmoins, trois traces d’accroches sont visibles sur le linteau. O1032 devait 
être similaire à O1035.
Sur les trois arquebsuières prŽsentes dans la salle de rŽception P1012, seules deux ont fait 
l’objet d’une étude car O1034 n’est pas accessible.
O1033 est lÕarquebusière (Þg. 102) placŽe sur le mur ouest M1042. Ses dimensions 
intŽrieures sont Žgales ˆ 0,19m de hauteur et 0,15m de largeur. Sa profondeur est estimŽe 
ˆ environ 1,80m. Elle est constituŽe, sur le parement extŽrieur, dÕun linteau monolithique 
parallŽlŽpipŽdique et dÕune pierre de soubassement moins Žpaisse. LÕaxe de tir est orientŽ 
nord-est.
La deuxième arquebusière O1036 (Þg. 103) se situe sur lÕŽbrasement sud de la baie 
O1035. Sur le parement intŽrieur, elle mesure 0,12m de haut, 0,15m de large et a une 
profondeur estimŽe ˆ 1,76m. Il semble quÕun lŽger pendage modiÞe lÕaxe de tir pour 
permettre de viser vers le bas. Cet axe est orienté sud-sud-est. 

Le niveau 3 reprŽsente parfaitement le r™le dÕune tour-ma”tresse, ˆ savoir un r™le 
dŽfensif, justiÞŽ par la prŽsence dÕarquebusières dans la salle de rŽception P1012 et dans 
la cage dÕescalier et un r™le rŽsidentiel, confortŽ par la prŽsence de la salle de rŽception et 
les communs. LÕŽtude montre aussi quÕil existe une relative homogŽnŽitŽ, tant au niveau de 
la mise en oeuvre des pièces et des ouvertures, que dans lÕagencement des pièces. Le 
niveau 3 prŽsente de nombreuses similitudes avec le niveau 1 et le niveau 4 qui fait lÕobjet 
du prochain paragraphe. 

Le dernier niveau encore accessible dans la tour-ma”tresse, est le niveau 4 (3ème 
Žtage) (Þg. 104). Comme dans les niveaux infŽrieurs, lÕescalier P1003 compose l’espace 
sud. Un couloir central, semblable ˆ ceux des niveaux 1 et 3, dessert deux petites pièces 
latérales (P1013 et P1014) et une grande pièce (P1015). Une porte ˆ linteau (O1040), 
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présente dans la partie nord de M1011, sŽpare lÕescalier du couloir (Þg. 105). Elle mesure 
1,84m de haut, 0,98m de large et est profonde de 0,26m. Elle est constituŽe de blocs 
calcaires taillŽs. La face sud des piŽdroits et le linteau prŽsentent une moulure en cavet 
semblable aux portes des niveaux infŽrieurs dŽjˆ dŽcrites. Deux traces dÕaccroches sont 
visibles sur le piŽdroit est.

Le couloir dessert, ˆ lÕouest, la pièce P1013 (Þg. 106) qui a une superÞcie de 3,50m2 

et une hauteur sous-vožte actuelle dÕ1,13m . Cette pièce est composŽe des murs M1045 167

ˆ M1049. La constitution du sol est indŽterminŽe et le plafond est composŽe dÕune vožte 
axŽe nord-sud. Les parements des murs sont recouverts dÕun enduit orangŽ qui permet, ˆ 
certains endroits, dÕobserver un appareillage en moellons calcaires Žquarris et non taillŽs, 
de moyen et petit appareil, non assisŽs. Deux ouvertures sont visibles dans P1013 : la 
porte dÕaccès et une baie rectangulaire. 
La porte ˆ linteau O1041 (Þg. 107), percŽe dans la partie sud du mur M1045, mesure 
1,87m de haut, 0,62m de large et est profonde de 0,23m. Elle est similaire ˆ la porte O1040 
présentée supra. La sculpture sur la base est prŽsente sur la première assise du piŽdroit 
sud. Celle du piŽdroit nord a ŽtŽ bžchŽe. 
La baie O1042 (Þg. 108) Žclairant P1013 est situŽe sur le mur ouest M1048 de la pièce 
dans sa partie sud. Elle mesure 0,87m de haut, 0,60m de large et est profonde de 0,76m. 
Les pierres taillŽes qui devaient former les jambages de la baie ne sont plus en place. Il est 
difÞcile dÕestimer lÕaspect de cette ouverture.
 

La pièce P1014, situŽe ˆ lÕest du couloir, est dans un meilleur Žtat de conservation 
(Þg. 109). DÕune superÞcie de 10,50m2, cette pièce a une hauteur sous-vožte proche des 
2,00m. Elle est composŽe des murs M1050 ˆ M1055. Comme pour les autres pièces de 
lÕŽdiÞce, lÕŽtude du sol ne peut être complète car une couche importante de poussière et de 
planches recouvre tout lÕespace. Cependant, un sol en pierre semble se trouver dessous. 
La vožte axŽe nord-sud est recouverte dÕun enduit en ciment rŽcent et les murs par un 
enduit beige. Cependant le mur M1052 nÕest pas enduit ce qui permet dÕidentiÞer un 
appareillage de pierres calcaires Žquarries et non taillŽes de moyen et petit appareil 
assisŽes plus ou moins rŽglŽs. Des latrines sont encore en place dans la partie est de la 
pièce. Deux ouvertures sont prŽsentes: la porte dÕaccès et une baie.

 Une importante couche de dŽbris recouvre le sol et ne permet pas dÕapprŽhender la hauteur 167

totale de la pièce.
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La porte à linteau O1043 (Þg.110), percŽe dans la partie sud du mur M1050, mesure 1,88m 
de haut et est large de 0,62m. Elle a une profondeur proche de 0,24m. Elle est similaire ˆ la 
porte O1041 de la pièce P1013. Un grafÞti rŽcent est visible sur la quatrième assise du 
piŽdroit nord. 
La baie O1044 (Þg.111), situŽe dans la partie est (M1054) de la pièce, mesure 0,73m de 
haut, 0,60m de large et a une profondeur de 0,23m. LÕintŽgralitŽ des pierres qui la 
constituait a ŽtŽ arrachŽe. LÕŽtat de dŽgradation de cette ouverture ne permet pas de 
mener lÕŽtude de façon complète.

La pièce nord du niveau 4 (P1015) de la tour-ma”tresse (Þg. 112) est similaire ˆ la 
salle de rŽception P1012 du niveau 3. Elle a une superÞcie de 44m2 et une hauteur sous 
plafond de 4,00m. Elle est constituŽe des murs M1056 à M1059. Le sol actuel est un 
plancher en bois mis en place au XIXe ou XXe siècle. Les solives reprennent lÕemplacement 
des solives dÕun plancher antŽrieur. Le plafond correspond actuellement au couvrement 
dÕun toit en appentis mis en place il y a quelques dizaines dÕannŽes pour protŽger lÕespace 
intŽrieur de lÕŽdiÞce. Le plancher dÕune pièce supŽrieure devait, ˆ lÕorigine, servir de plafond 
ˆ la pièce P1015. Comme dans les niveaux infŽrieurs, une cheminŽe est prŽsente sur le 
mur ouest M1057 de la pièce (Þg.113). Elle est de même facture que celle de la pièce 
P1012 au niveau 3. Cependant le piŽdroit nord manque et la base du piŽdroit sud aussi. 
LÕentablement a complètement disparu. Ë lÕorigine, cette pièce pouvait être lÕappartement 
privŽ du seigneur si la hiŽrarchie de fonctionnalitŽ des niveaux de la tour-ma”tresse est 
respectŽe. Actuellement, deux cuves en bŽton sont posŽes sur le plancher et servaient ˆ 
recueillir lÕeau de pluie au siècle dernier. Plusieurs ouvertures sont encore en place dans 
cette pièce : une porte, deux baies et deux arquebusières sont encore accessibles. Deux 
autres bouches ˆ feu, visibles de lÕextŽrieur, sont masquŽes par les cuves en bŽton et non 
accessibles. 
La porte O1045 (Þg. 114), situŽe sur M1056, ˆ arc bombŽ, sŽpare P1015 du couloir. Elle 
mesure 1,95m de haut, 1,13m de large. Ses piŽdroits sont constituŽs de blocs taillŽs qui 
forment le cha”nage dÕangle des murs M1050 et M1045 avec le mur M1058. Aucune trace 
dÕaccroche nÕest prŽsente sur les piŽdroits. Il semble que cette ouverture nÕŽtait pas 
destinŽe ˆ recevoir de vantail.
Les baies O1047 (Þg. 115) et O1048 (Þg. 116), prŽsentes respectivement sur le mur nord 
M1058 et le mur est M1059, sont dans un Žtat de conservation jugŽ mauvais par lÕabsence 
des pierres de tailles sur les parements extŽrieurs. Les dimensions recueillies sont donc 
alŽatoires. O1047 mesure 1,50m de hauteur et 0,78m de largeur. Sa profondeur est de 
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La porte à linteau O1043 (Þg.110), percŽe dans la partie sud du mur M1050, mesure 1,88m 
de haut et est large de 0,62m. Elle a une profondeur proche de 0,24m. Elle est similaire ˆ la 
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La baie O1044 (Þg.111), situŽe dans la partie est (M1054) de la pièce, mesure 0,73m de 
haut, 0,60m de large et a une profondeur de 0,23m. LÕintŽgralitŽ des pierres qui la 
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2,35m et correspond à l’épaisseur du mur. O1048 a des dimensions plus importantes : 
1,82m de hauteur, 1,63m de large et une profondeur estimée à 2,55m. Les dimensions de 
cette ouverture sont sans doute biaisées par l’absence des piédroits et du linteau. 
L’ébrasement intérieur des deux baies est surmonté d’une voûte dont l’arc, sur le parement 
intérieur, est marqué par des pierres de tailles. Actuellement, O1047 et O1048 sont fermées 
par des fenêtres en bois à meneaux supportées par une allège de TCA.
L’arquebusière O1046 (Þg. 117) est situŽe au sud de la cheminŽe, sur le mur M1057. Elle 
mesure 0,17m de haut et 0,16m de large. Sa profondeur est dÕ1,94m. Les dimensions 
extérieures ne sont pas déterminées car l’ouverture est inaccessible. Les pierres intérieures 
la composant sont recouvertes en partie d’enduit. Le parement extérieur semble arraché.
L’arquebuisère O1049 (Þg. 118) est percŽe dans lÕŽbrasement sud de la baie O1048. Sur le 
parement intŽrieur, elle mesure 0,14m de haut et 0,17m de large. Ses dimensions 
extérieures ne sont pas déterminées car l’ouverture n’est pas accessible depuis le chemin 
de ronde de la tour-maîtresse. Néanmoins, sa profondeur est estimée à 1,85m. Comme 
pour les baies décrites précédemment, les pierres situées sur le parement extérieur ont été 
arrachées. Toutefois, il semble qu’O1049 soit de même facture que les autres 
arquebusières du bâtiment, avec un axe de tir sud-est. 

LÕŽtude du niveau 4 de la tour-ma”tresse se rŽvèle intŽressante tant du point de vue 
architectural que fonctionnel. Ce niveau a la même distribution de pièces que les niveaux 1 
et 3. Les ouvertures sont similaires, bien que celles du niveau 4 soient dans un Žtat de 
conservation moins bon. L’hypothèse d’un niveau privé, réservé au seigneur ou a un 
membre important, est étayée par la présence d’une cheminée et de deux baies de 
grandes dimensions qui apportent chaleur et lumière. Ce niveau, accessible par l’escalier, 
était fermé par la porte O1040 comme l’attestent les traces d’accroches visibles sur les 
piédroits. 

Un autre niveau est prŽsent au sommet de la tour-ma”tresse de Lys-Saint-Georges. 
Bien qu’inaccessible, le niveau 5 est intéressant car il s’agit du niveau d’accès au chemin 
de ronde du bâtiment. L’escalier P1003 débouche sur un couloir central le reliant à une 
pièce, aujourd’hui en partie détruite, en retrait du parement extérieur. L’épaisseur des trois 
pans de murs est moins importante que dans les niveaux inférieurs, et au moins deux 
ouvertures, dont une bouchée, sont visibles. Les traces d’accroches de poutres du plancher 
ainsi que la cheminée, située sur le mur est, sont encore en place. Cette pièce pouvait être 
réservée aux soldats et servir de salle de garde. Deux portes latérales, encore en place 
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mais en partie bouchées avec des moellons et du béton, devaient mener, depuis le couloir, 
au chemin de ronde. Aujourd’hui disparu, il se peut que ce dernier ait été dallé et pourvu de 
mâchicoulis . Il est fort possible qu’une plateforme sommitale s’élevait à un niveau 168

supérieur, et servait de couverture à l’escalier. En effet, le négatif des marches est visible 
après le niveau 5 (Þg. 119). Si aucun autre niveau nÕexistait, lÕescalier aurait ŽtŽ achevŽ 
après la porte du niveau 5. Néanmoins, l’absence de description et de sources 
iconographiques ne permet pas de conÞrmer cette hypothèse. 

LÕŽtude de la tour-ma”tresse montre au Þnal quÕil sÕagit dÕun ŽdiÞce relativement 
homogène de forme elliptique composŽ, en lÕŽtat, de cinq niveaux dÕŽlŽvation qui 
conjuguent rôles défensif et résidentiel. Bien que de nombreuses ouvertures ne soient pas 
accessibles, lÕŽtude visuelle permet dÕafÞrmer que le b‰timent est fortement pourvu 
d’arquebsuières, ouvertures défensives tardives. Bien que l’arquebuse apparaisse vers le 
milieu du XVe siècle, il est fort probable que la tour-ma”tresse soit ˆ dater de la Þn du XVe. 
En effet, une source indique que Gilbert I Bertrand est autorisé à “relever son château ruiné 
par la guerre“ . Une autre source le mentionne comme le commanditaire de “la grosse 169

tour“ . Ces deux sources permettent dÕappuyer lÕhypothèse posŽe par lÕŽtude 170

architecturale que cet ŽdiÞce dŽfensif nÕest, en rŽalitŽ, quÕun rŽalisation de la Þn du XVe 
siècle. La présence d’arquebusières, de moulures en cavet sur les ouvertures et de baies 
en nombre important appuient cette hypothèse. Cette tour-ma”tresse a ŽtŽ comparŽe ˆ des 
réalisations architecturales des XIIe et XIIIe siècles car sa forme leur était proche . Il se 171

peut que la construction du bâtiment au XVe siècle reprenne le tracé d’un donjon antérieur 
dŽtruit. Le commanditaire peut aussi avoir fait le choix de construire sa tour avec des 
principes architecturaux anciens. Aucun devis ou contrat dÕouvriers ne nous sont parvenus 
ce qui ne permet pas de connaître le coût de la construction, qui a pu être un frein à une 
rŽalisation plus reprŽsentative de la Þn du XVe siècle.

1.2.3 La courtine et les tours
La description de la courtine et des tours se fera en deux temps. LÕŽtude portera 

d’abord sur les murs qui constituent les remparts, ensuite sur les tours et le portail d’entrée. 

 MARTIN-DEMƒZIL, PATUREAU, 1984, p.169.168

 CHEVALIER, 1993, p. 468.169

 AD 36, F 1145.170

 Cf Le Ch‰teau dans lÕespace seigneurial au Moyen åge, p.49.171
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La numérotation des murs, des ouvertures et des pièces suit celle établie pour l’étude de la 
tour-maîtresse.

Le mur M1060 correspond ˆ un segment du rempart sud-ouest (Þg. 120). Il mesure 
4,60m depuis les douves et est arasŽ au niveau de la cour. Sa longueur est de 12,50m et 
son Žpaisseur varie entre 0,55m et 1,07m. Des blocs de moyen appareil calcaires Žquarris, 
liŽs par un mortier orangŽ et non taillŽs, forment des assises plut™t rŽgulières. Son état de 
conservation est jugŽ moyen car le parement donnant sur les douves tend ˆ sÕeffondrer. 
M1060 est chaîné, dans son extrémité sud, à M1061 et à son extrémité nord à la tour sud 
du logis.

Le mur M1061 est la dernière entitŽ du segment sud-ouest du rempart (Þg. 121). Sa 
hauteur est dÕenviron 4,16m depuis les douves, sa longueur est de 11,34m et son 
Žpaisseur varie entre 0,70m ˆ 1,00m. Comme M1060, il est arasé au niveau de la cour. Les 
parements de M1061 sont constituŽs de blocs calcaires de moyen appareil Žquarris et non 
taillŽs assisŽs plus ou moins rŽgulièrement. Deux mortiers sont visibles, lÕun orangŽ ˆ 
l’intérieur du mur et l’autre beige, s’étale sur l’extérieur des joints. L’état de conservation de 
M1061 est mauvais, le parement extérieur donnant sur les douves présente des 
effondrement importants. De plus, la vŽgŽtation recouvre une grande partie du mur. M1061 
est chaîné, à son extrémité ouest à M1060 et à M1067 à son extrémité est.

M1062 est le mur de rempart (Þg. 122) entre le portail dÕentrŽe et la tour dŽfensive 
3b. Il mesure 4,63m de hauteur depuis les douves et est arasŽ c™tŽ cour. Il est long de 
13,30m et Žpais dÕenviron 1,00m. Des blocs calcaires de moyen et petit appareil Žquarris et 
non taillŽs forment des assises plus ou moins rŽgulières. Le type de mortier employŽ est 
indéterminé car la végétation recouvre le parement intérieur et le sommet du mur. L’état de 
conservation de M1062 est jugŽ bon bien que le parement extŽrieur soit un peu dŽlitŽ ˆ sa 
base. M1062 semble cha”nŽ avec le portail dÕentrŽe 3a et la tour sud 3b. Il faut nŽanmoins 
ajouter que la tour est du portail dÕentrŽe nÕexiste plus et que le mur se prolonge jusquÕau 
portail. La tour ayant ŽtŽ en place, il est impossible que le mur se prolonge alors ainsi. Une 
rŽfection ou une reconstruction a pu avoir lieu mais reste hypothŽtique sans sources 
valables.

La dernière entité formant le rempart sud est le mur M1072 (Þg. 123). Mesurant 
4,45m de hauteur depuis les douves, il est arasŽ depuis la cour. Il est long de 19,55m et 
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épais d’environ 1,21m. Il est constitué de blocs calcaires de moyen et petit appareil 
équarris et non taillés qui forment des assises plus ou moins régulières. Un ressaut 
extérieur est visible sur M1072 et forment une avancée dans les douves. Deux mortiers 
sont visibles : un mortier beige avec des inclusions et un mortier orangé. Deux ouvertures 
sont présentes sur M1072 : un jour au niveau 1 et une baie rectangulaire au niveau 2.
Le jour O1063 (Þg. 124) mesure 0,42m de hauteur, 0,13m de largeur et 1,18m de 
profondeur sur le parement extŽrieur. Il est ŽbrasŽ vers lÕintŽrieur. Sa hauteur intŽrieure est 
de 0,56m et sa largeur de 0,82m. LÕensemble est complet et est constituŽ de pierres de 
taille et de pierres équarries sur lesquelles des traces d’outils sont visibles. 
La baie O1077 (Þg. 125) mesure 0,54m de hauteur, 0,34m de largeur et est profonde de 
1,15m. Elle est ŽbrasŽe vers lÕintŽrieur, est complète et est constituŽe de pierres de taille 
calcaires. L’extérieur de O1077 est chanfreinŽ et une feuillure est visible ˆ lÕintŽrieur. Le 
linteau et le soubassement prŽsentent chacun une trace dÕaccroche. En ce qui concerne le 
linteau, il est possible quÕil sÕagisse dÕun linteau ou dÕune pierre de soubassement dÕarchère 
ˆ Žtrier remployŽ. En effet, sur la face intŽrieure du linteau, une moulure en entonnoir est 
visible. 
Deux étages sont visibles sur M1072 même si l’étude du parement intérieur n’a pas révélé 
la prŽsence de traces dÕaccroches de poutres. LÕŽtat du mur est jugŽ mauvais car la 
majeure partie du mur est arasé et les élévations subsistantes ne sont pas complètes. De 
plus, comme partout sur les remparts du ch‰teau, la vŽgŽtation freine lÕŽtude. NŽanmoins, 
M1072 est cha”nŽ, ˆ son extrŽmitŽ est, ˆ la tour dŽfensive sud-est 3d et ˆ la tour dŽfensive  
sud 3b ˆ son extrŽmitŽ ouest.

Le rempart est est composé de deux entités. M1074 (Þg. 126) mesure 8,21m de 
hauteur et 3,56m de longueur . Son épaisseur n’est pas connue. Ce mur est constitué de 172

blocs calcaires de moyen et petit appareil équarris et non taillés formant des assises 
rŽgulières. Les blocs sont liŽs par un mortier gris-beige dŽbordant. Un Žtage est visible et 
est caractérisé par une baie rectangulaire inaccessible au sommet du mur. L’état du mur 
est jugé mauvais car une partie de l’élévation est manquante et la végétation recouvre le 
sommet de ce dernier. M1074 est cha”nŽ ˆ son extrŽmitŽ nord ˆ M1075 et ˆ son extrŽmitŽ 
sud ˆ la tour dŽfensive sud-est 3d. 

 La mesure de la hauteur prend en compte lÕŽlŽvation encore prŽsente.172
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M1075 est la deuxième entitŽ murale (Þg. 127) formant le rempart est. Elle mesure 
7,40m de hauteur et 24,57m de longueur. Son Žpaisseur est indŽterminŽe. Ce rempart sert 
aussi de mur gouttereau est aux Žcuries. Il est constituŽ de blocs calcaires de moyen et 
petit appareil Žquarris et non taillŽs, liŽs par un mortier gris-beige dŽbordant, formant des 
assises plut™t rŽgulières.. Deux Žtages sont visibles depuis les douves ainsi que sept 
ouvertures fonctionnelles et quatre ouvertures bouchŽes (deux jours et deux baies). Les 
ouvertures fonctionnelles ne comportent pas de numŽro dÕŽtude car les Žcuries ne datent 
pas de la pŽriode mŽdiŽvale. En revanche, les ouvertures bouchŽes sont semblables ˆ 
dÕautres ouvertures prŽsentes sur le complexe castral. LÕŽtat de M1075 est jugŽ bon 
puisquÕaucune dŽgradation nÕest ˆ relever. Cet Žtat doit être mis en relation avec les 
rŽfections modernes faites sur le b‰timent. Cette longue portion de rempart est cha”nŽe, ˆ 
son extrŽmitŽ sud, ˆ M1074 et ˆ son extrŽmitŽ nord ˆ M1063.

Le mur M1063 (Þg. 128) est la partie est du rempart nord. Il mesure 7,20m de 
hauteur depuis les douves et entre 2,70m et 4,80 de hauteur depuis la cour . Sa longueur 173

est de 19,80m depuis les douves et de 9,75m depuis la cour. Ce mur est Žpais de 0,90m. Il 
est constituŽ de blocs calcaires de moyen et petit appareil Žquarris et non taillŽs, liŽs par un 
mortier orangŽ, formant des assises plut™t rŽgulières. De la TCA est visible sur le parement 
intŽrieur. La partie est de M1063 sert de pignon nord aux Žcuries. Aucune ouverture 
fonctionnelle nÕest visible mais une baie bouchŽe est prŽsente sur le parement extŽrieur 
dans sa partie est. LÕŽtat de M1063 est jugŽ bon même si lÕŽlŽvation nÕest pas complète. 
Les parements sont peu dŽgradŽs mais la vŽgŽtation en recouvre une importante partie. 
M1063 est cha”nŽ ˆ son extrŽmitŽ ouest ˆ la tour 3c et ˆ son extrŽmitŽ est ˆ M1075.

M1064 (Þg. 129) est le deuxième mur formant le rempart nord. Il mesure 7,70m de 
hauteur depuis les douves et 1,96m depuis la cour. Il fait 19,82m de longueur et a une 
Žpaisseur allant de 0,80m dans sa partie sud-est ˆ 1,24m dans sa partie nord-ouest. Des 
blocs calcaires de moyen et petit appareil Žquarris et non taillŽs forment des assises non 
rŽglŽes. Ils sont liŽs par un mortier orangŽ. Des reprises en ciment sont visibles dans les 
jointures. LÕŽtat de conservation de M1064 est jugŽ bon car aucune dŽgradation nÕest 
visible sur les parements. Il convient de noter que la hauteur actuelle du mur doit être 
proche de la hauteur dÕorigine car aucune pierre dÕattente nÕest visible sur la tour 3c et la 

 LÕŽlŽvation de M1063 nÕest pas complète.173
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tour-maîtresse avec lesquelles M1064 est chaîné à l’est et à l’ouest. Aucune trace 
d’accroche ou de niveau de circulation d’un hypothétique chemin de ronde n’est visible.

À l’ouest de la tour-maîtresse, se trouvent deux murs (M1065 et M1066) formant le 
rempart nord-ouest entre le logis et la “grosse tour“.
M1065 (Þg. 130) est un mur haut de 3,90m depuis la cour, long de 9,10m et Žpais de 
0,90m. Il est constituŽ de blocs calcaires de moyen et petit appareil Žquarris et non taillŽs, 
plus ou moins assisés, liés par un mortier beige, récent, et un mortier orangé plus ancien. 
Des reprises en ciment sont présentes. Un seul étage est visible sur le parement extérieur 
qui est percŽ de deux ouvertures (une arquebusière et une baie) maintenant bouchŽes (Þg. 
131). Le bouchage de la baie est visible depuis le parement intŽrieur contrairement ˆ celui 
de l’arquebusière. Un deuxième niveau de circulation peut être déduit car des traces 
d’accroches de poutres, espacées régulièrement, sont visibles sur le parement intérieur. 
SÕagit-il dÕune infrastructure en bois faisant ofÞce de chemin de ronde ou est-ce les 
accroches du plancher d’un bâtiment à plusieurs niveaux disparus ? M1065 est chaîné à la 
tour-maîtresse à son extrémité sud-est et à M1066 ˆ son extrŽmitŽ nord-ouest. LÕŽtat de 
conservation est jugŽ mauvais car une importante Þssure verticale, au niveau du cha”nage 
d’angle avec M1066, fragilise la structure.
Ce dernier (Þg. 132) mesure 2,37m de haut depuis la cour, 9,60m de long et est Žpais de 
0,48m. Il est constituŽ de blocs calcaires de moyen et petit appareil Žquarris et non taillŽs 
formant des assises irrégulières. Une pierre de taille remployée est visible dans la partie 
sud du mur. Les blocs sont liŽs par un mortier orangŽ et un crŽpi beige-orangŽ couvre 
partiellement les assises. Une ouverture étroite est visible dans l’angle nord que forme ce 
mur. Contrairement à M1065, M1066 ne possède pas de traces d’accroches de poutres. En 
outre, le sommet du mur prŽsente un glacis. Il faut noter quÕau moins deux parements sont 
visibles. La partie basse de M1066 est plus épaisse et présente une légère pente à sa 
base. Il est clairement dŽductible que le parement visible depuis la cour est plus rŽcent que 
celui visible depuis les douves. M1066 doit donc s’appuyer sur un mur plus ancien qui 
semble chaîné avec le logis et avec M1065.

Le dernier ŽlŽment de rempart qui cl™ture lÕenceinte du ch‰teau est le portail 
d’entrée M1069 (Þg. 133). Il mesure 8,43m de hauteur, 8,90m de long et 3,80m dÕŽpaisseur. 
Il est composŽ de blocs calcaires de moyen et petit appareil taillŽs ou juste Žquarris qui 
forment des assises plus ou moins rŽgulières. Ils sont liŽs par un mortier orangŽ avec des 
inclusions de chaux. Quatre ouvertures sont visibles sur deux niveaux M1069. Trois sont 
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tour-maîtresse avec lesquelles M1064 est chaîné à l’est et à l’ouest. Aucune trace 
d’accroche ou de niveau de circulation d’un hypothétique chemin de ronde n’est visible.
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0,90m. Il est constituŽ de blocs calcaires de moyen et petit appareil Žquarris et non taillŽs, 
plus ou moins assisés, liés par un mortier beige, récent, et un mortier orangé plus ancien. 
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qui est percŽ de deux ouvertures (une arquebusière et une baie) maintenant bouchŽes (Þg. 
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d’accroches de poutres, espacées régulièrement, sont visibles sur le parement intérieur. 
SÕagit-il dÕune infrastructure en bois faisant ofÞce de chemin de ronde ou est-ce les 
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conservation est jugŽ mauvais car une importante Þssure verticale, au niveau du cha”nage 
d’angle avec M1066, fragilise la structure.
Ce dernier (Þg. 132) mesure 2,37m de haut depuis la cour, 9,60m de long et est Žpais de 
0,48m. Il est constituŽ de blocs calcaires de moyen et petit appareil Žquarris et non taillŽs 
formant des assises irrégulières. Une pierre de taille remployée est visible dans la partie 
sud du mur. Les blocs sont liŽs par un mortier orangŽ et un crŽpi beige-orangŽ couvre 
partiellement les assises. Une ouverture étroite est visible dans l’angle nord que forme ce 
mur. Contrairement à M1065, M1066 ne possède pas de traces d’accroches de poutres. En 
outre, le sommet du mur prŽsente un glacis. Il faut noter quÕau moins deux parements sont 
visibles. La partie basse de M1066 est plus épaisse et présente une légère pente à sa 
base. Il est clairement dŽductible que le parement visible depuis la cour est plus rŽcent que 
celui visible depuis les douves. M1066 doit donc s’appuyer sur un mur plus ancien qui 
semble chaîné avec le logis et avec M1065.

Le dernier ŽlŽment de rempart qui cl™ture lÕenceinte du ch‰teau est le portail 
d’entrée M1069 (Þg. 133). Il mesure 8,43m de hauteur, 8,90m de long et 3,80m dÕŽpaisseur. 
Il est composŽ de blocs calcaires de moyen et petit appareil taillŽs ou juste Žquarris qui 
forment des assises plus ou moins rŽgulières. Ils sont liŽs par un mortier orangŽ avec des 
inclusions de chaux. Quatre ouvertures sont visibles sur deux niveaux M1069. Trois sont 
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présentes sur le parement sud du mur : une porte cochère, une porte piétonne et une baie. 
Sur le parement nord, seule une baie est présente au deuxième niveau.
La première est donc destinée au passage des véhicules. O1058 (Þg. 134) est une porte 
cochère en plein-cintre qui mesure 3,79m de hauteur, 3,04m de largeur et est profonde de 
0,47m. Elle est constituŽe de blocs calcaires de grand appareil chanfreinŽs. LÕensemble est 
complet, et six claveaux, dont la clé de voûte, ont été restaurés. Sur celle-ci, est gravée la 
date de 1742. Une feuillure visible correspond ˆ lÕespace dÕencastrement du pont-levis. Une 
corniche dŽlimite la hauteur de cet espace. Un portail mŽtallique moderne est en place.
La deuxième porte prŽsente au niveau 1 du parement sud de M1069 est la porte piétonne 
en plein-cintre O1057 (Þg. 135). Elle mesure 2,13m de hauteur, 0,90m de largeur et a une 
profondeur de 0,46m. Comme O1058, elle est constituée de blocs calcaires de grand 
appareil chanfreinŽs. La même feuillure dÕencastrement du pont-levis est visible. Les 
piédroits de O1057 prŽsentent, sur leur base, une pointe sculptŽe qui casse le chanfrein et 
que lÕon retrouve sur de nombreuses ouvertures, notamment dans la tour-ma”tresse. 
O1058 possède également ce type de décor.
La dernière ouverture du parement sud de M1069 est la baie rectangulaire O1069 (Þg. 136) 
percŽe au deuxième niveau. Elle mesure 1,07m de hauteur, 0,87m de largeur et a une 
profondeur de 0,50m. RŽsultant dÕun percement dans le blocage, elle est entièrement 
construite en bois. Une fenêtre, qui nÕest pas dÕorigine, est en place. 
La baie O1071 (Þg. 137), présente au deuxième niveau du parement nord de M1069 est 
semblable en tous points ˆ O1069. Ces deux ouvertures sont probablement 
contemporaines de la surélévation du mur et de la mise en place de la toiture.
En effet, une corniche ˆ 6,60m du sol de la cour, dŽlimite deux Žtats de M1069 (Þg. 138). 
La partie infŽrieure est en pierres assisŽes et la partie supŽrieure laisse appara”tre un 
blocage de petit appareil soutenu par des colombages. Il se peut que le portail dÕentrŽe, 
tout comme la tour 3a lui Žtant accolŽe, ne fžt pas couverte. Leur sommet correspondait 
donc au chemin de ronde. 
M1069 possède une toiture en batière (Þg. 139), fermŽe au nord-est, au deuxième niveau, 
par M1068 qui correspond au bouchage fait après la destruction de la tour nord-est du 
portail dÕentrŽe. 

La partie ouest du rempart du château de Lys-Saint-Georges correspond au 
gouttereau ouest du logis (Þg. 140). NŽanmoins, la façade ouest actuelle nÕa plus rien de 
dŽfensif hormis les trois tours qui la ßanquent. Le parement extŽrieur est recouvert dÕun 
crŽpi empêchant toute lisibilitŽ et par consŽquent, il nÕest pas possible de savoir si des 
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ouvertures bouchées sont présentes sur ce mur et pourraient permettre d’imaginer l’état de 
ce dernier à la période médiévale. 

L’étude des tours s’est attachée à faire la description détaillée des structures visibles 
les constituant. Elle se fera de l’extérieur vers l’intérieur, des niveaux inférieurs vers les 
niveaux supérieurs. L’état d’abandon de certaines tours ne permet pas de faire une étude 
complète. De plus la forte présence de végétation empêche, dans certains cas, toute 
visibilité. 

Les remparts du châteaux de Lys-Saint-Georges sont ponctués de quatre tours dont 
une seule est encore complète. Cette dernière est la tour ouest 3a (Þg. 141) du portail 
d’entrée. Elle est de plan ovoïde, et s’articule sur deux niveaux reliés par un escalier à vis. 
Elle a une hauteur allant de 6,84m depuis la cour ˆ 10,47m depuis les douves. Elle mesure 
environ 23m de circonférence. Sa base est évasée. 

Le niveau 1 de la tour 3a est composŽ, au nord, dÕune cage dÕescalier et au sud, de 
la pièce P1016 (Þg. 142). La fonction ancienne de cette dernière nÕest pas dŽterminŽe mais 
elle sert ˆ prŽsent de rangement de jardin. La superÞcie de P1016 est de 12,42m2 et sa 
hauteur est de 5,14m. Une porte (O1072) et une baie (O1066) sont prŽsentes dans cette 
pièce. Le sol est composŽ de tomettes carrŽes. Une vožte en plein-cintre forme le plafond. 
Le mur de refend M1070 (Þg. 143) sŽpare P1016 de l’escalier à vis et mesure 3,56m de 
haut, 3,57m de longueur et a une Žpaisseur de 0,31m au niveau de la porte O1072. Un 
enduit blanc recouvre intégralement ce mur et son étude ne peut aller plus loin. O1072 (Þg. 
144) est donc la porte permettant la communication entre P1016 et la cage d’escalier. Cette 
porte mesure 1,79m de hauteur, 0,81m de largeur et a une profondeur de 0,31m. Elle est 
constituée de pierres de taille de grand appareil qui ne présentent aucune moulure ou 
traces dÕoutils. Une trace dÕaccroche est visible sur le piŽdroit est.

Le niveau 2 actuel est composé de P1018 (Þg. 145). Bien que cet espace ne soit pas 
fonctionnel et corresponde à l’ancien chemin de ronde, un numéro lui est quand même 
attribuŽ. CÕest ˆ cet endroit que repose la charpente ˆ enrayure sur plan circulaire (Þg. 146) 
de la toiture en poivrière de la tour 3a. En oubliant la présence de la charpente, l’espace 
fonctionnel mesure 23m2. Un rebord de 0,43m de largeur, couronnŽ de tablettes calcaires, 
sert de garde corps dans la partie sud-est. Ce rebord est large dÕ1,42m ˆ lÕouest. Le sol est 
composé de dalles calcaires légèrement inclinées au centre de l’espace pour évacuer l’eau. 
Le conduit de cheminée débouche sur le rebord ouest de P1018. Cette espace dŽÞnit 
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ouvertures bouchées sont présentes sur ce mur et pourraient permettre d’imaginer l’état de 
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les constituant. Elle se fera de l’extérieur vers l’intérieur, des niveaux inférieurs vers les 
niveaux supérieurs. L’état d’abandon de certaines tours ne permet pas de faire une étude 
complète. De plus la forte présence de végétation empêche, dans certains cas, toute 
visibilité. 

Les remparts du châteaux de Lys-Saint-Georges sont ponctués de quatre tours dont 
une seule est encore complète. Cette dernière est la tour ouest 3a (Þg. 141) du portail 
d’entrée. Elle est de plan ovoïde, et s’articule sur deux niveaux reliés par un escalier à vis. 
Elle a une hauteur allant de 6,84m depuis la cour ˆ 10,47m depuis les douves. Elle mesure 
environ 23m de circonférence. Sa base est évasée. 
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enduit blanc recouvre intégralement ce mur et son étude ne peut aller plus loin. O1072 (Þg. 
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Le niveau 2 actuel est composé de P1018 (Þg. 145). Bien que cet espace ne soit pas 
fonctionnel et corresponde à l’ancien chemin de ronde, un numéro lui est quand même 
attribuŽ. CÕest ˆ cet endroit que repose la charpente ˆ enrayure sur plan circulaire (Þg. 146) 
de la toiture en poivrière de la tour 3a. En oubliant la présence de la charpente, l’espace 
fonctionnel mesure 23m2. Un rebord de 0,43m de largeur, couronnŽ de tablettes calcaires, 
sert de garde corps dans la partie sud-est. Ce rebord est large dÕ1,42m ˆ lÕouest. Le sol est 
composé de dalles calcaires légèrement inclinées au centre de l’espace pour évacuer l’eau. 
Le conduit de cheminée débouche sur le rebord ouest de P1018. Cette espace dŽÞnit 
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maintenant comme combles, est en connexion avec P1017 qui correspond à l’ancien 
chemin de ronde du portail d’entrée. 
Le mur M1067 qui constitue la tour 3a, est percé de sept ouvertures : quatre arquebusières, 
une porte, une baie et une petite baie. Seules les trois dernières sont fonctionnelles 
aujourd’hui. 
O1056 (Þg. 147) est une porte piŽtonne ˆ linteau composŽe de blocs de grand appareil 
calcaire. Elle est percée sur la partie nord de M1067 et mesure 1,86m de hauteur, 0,82m 
de largeur et 0,21m de profondeur. Le linteau monolithique prŽsente un chanfrein, ce qui 
n’est pas le cas des piédroits. Elle permet l’accès à la tour 3a par la cour. 
O1066 (Þg. 148) est une baie rectangulaire percŽe sur la partie sud du mur M1067. Située 
au niveau 1, dans la pièce P1016, elle est constituŽe de pierres de taille de grand appareil. 
Elle mesure 1,56m de hauteur, 0,58m de largeur et est profonde dÕenviron 1,34m. Elle ne 
présente aucune moulure et des traces d’outils sont visibles sur les ébrasements intérieurs. 
La fenêtre en place est moderne et aucune trace d’accroche antérieure n’est visible. 
O1068 (Þg. 149) est une petite baie prŽsente sur la partie nord de M1067, dans la cage 
d’escalier. Elle est constituée, sur le parement extérieur, de quatre blocs de pierres 
Žquarries. Elle mesure 0,93m de hauteur, 0,36m de largeur et a une profondeur proche de 
0,82m. Comme pour O1066, la fenêtre en place est moderne. De plus, du mortier blanc 
entoure les montants ce qui laisse supposer que la mise en place est moderne. 
Néanmoins, aucune trace d’accroche antérieure n’est visible.
Les quatre arquebusières présentes sur la tour 3a ont été bouchées lors d’un chantier de 
restauration de la tour. En effet, si la partie extérieure ainsi que la profondeur sont visibles, 
ces infrastructures défensives ne le sont plus de l’intérieur. Le parement intérieur du mur 
M1067, au niveau 1, a ŽtŽ repris et enduit dÕun badigeon blanc qui sÕappuie sžrement sur 
une couche de mortier venant boucher les arquebusières. Sur les quatre, seule celle dont 
l’axe de visée donne sur le pont dormant a été étudiée, les autres étant à des endroits 
inaccessibles sans Žchafaudage. O1073 (Þg. 150) mesure 0,26m de hauteur et 1,09m de 
largeur. Sa profondeur, de 1,56m, Žquivaut ˆ lÕŽpaisseur du mur M1067 dans son état 
dÕorigine, sans prendre en compte lÕŽpaississement postŽrieur. Elle est ŽbrasŽe vers 
lÕextŽrieur. Cette arquebusière est constituŽe de quatre pierres de taille sur le parement 
extérieur ainsi que de pierres diverses dans l’épaisseur du mur. Ses ébrasements sont 
plats comme deux des autres arquebusières de la tour 3a. En effet l’arquebusière sud 
située au-dessus de O1066 possède des Žbrasements ˆ degrŽs (Þg. 151). CÕest le seul cas 
visible dans le complexe castral.
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L’étude architecturale de la tour 3a a permis de découvrir quelques réaménagements de 
l’espace autres que les arquebusières déjà citées. Il est évident qu’un niveau ancien a 
disparu. Les murs de P1016 présentent des ressauts en hauteur qui pouvaient accueillir un 
plancher. De plus, au moins une arquebusière bouchée pourrait correspondre à ce niveau. 
Néanmoins, aucun accès à cet espace n’est visible depuis l’escalier. Il se peut que ce 
niveau fût accessible par P1016. Toutes les arquebusières bouchées visibles 
correspondent à ce niveau, qu’elles soient sur la cage d’escalier ou sur les parties sud de 
M1067. Il y a manifestement eu une volonté d’empêcher le réarmement de cette tour en 
bouchant les éléments de défense active et en supprimant leur accès. Ce n’est pas le cas 
des autres tours.

La tour dŽfensive 3b (Þg. 152) est liŽe au sud-ouest au mur M1062 et au nord-est au 
mur M1072. Elle est de plan circulaire et a une circonfŽrence de 17,23m. La hauteur 
actuelle depuis la cour est de 4,60m et de 9,00m depuis les douves. Sa base est évasée. 
LÕŽdiÞce Žtant en partie ruinŽ, rien nÕest connu de lÕŽlŽvation totale ni des niveaux 
supérieurs. 
La seule pièce du niveau 1 P1021 est encore accessible (Þg. 153). La fonction de cette 
pièce nÕest pas dŽterminŽe mais la prŽsence de deux arquebusières et son emplacement 
sur le rempart accrédite la fonction défensive. Le mur M1071, qui constitue cette tour, est 
composé de moellons calcaires équarris et non taillés, formant des assises irrégulières et 
liŽs par un mortier gris-beige dŽbordant. Il faut noter la prŽsence de TCA en blocage. Ce 
mur est percŽ de deux portes, de deux arquebusières et dÕune baie rectangulaire. 
O1060 (Þg. 154) est la porte piŽtonne nord donnant accès ˆ la tour. Elle mesure 1,82m de 
hauteur, 0,78m de largeur et sa profondeur est de 0,44m. Les piŽdroits et le linteau sont 
constitués de planches et de poutres en bois soutenant le blocage du mur. Il se peut que 
cette porte soit un percement postérieur à la construction de la tour car elle ne correspond 
pas aux types de portes retrouvŽes dans lÕenceinte du ch‰teau. Il est aussi possible que 
sont Žtat soit si dŽgradŽ quÕaucune lecture Þne ne soit permise.
O1065 (Þg. 155) est la deuxième porte permettant d'accŽder ˆ la tour 3a depuis la cour. Sa 
hauteur nÕest pas dŽterminŽe car le linteau est manquant. Sa largeur est de 0,90m. Avec la 
feuillure, la largeur est dÕ1,20m. Sa profondeur est de 0,72m. Elle est percŽe dans le 
blocage du mur et n’est pas constituée de pierres de taille de grand appareil. Elle 
ressemble à O1060 mais la feuillure intérieure et l’absence de menuiseries la distinguent 
de cette dernière. 
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L’étude architecturale de la tour 3a a permis de découvrir quelques réaménagements de 
l’espace autres que les arquebusières déjà citées. Il est évident qu’un niveau ancien a 
disparu. Les murs de P1016 présentent des ressauts en hauteur qui pouvaient accueillir un 
plancher. De plus, au moins une arquebusière bouchée pourrait correspondre à ce niveau. 
Néanmoins, aucun accès à cet espace n’est visible depuis l’escalier. Il se peut que ce 
niveau fût accessible par P1016. Toutes les arquebusières bouchées visibles 
correspondent à ce niveau, qu’elles soient sur la cage d’escalier ou sur les parties sud de 
M1067. Il y a manifestement eu une volonté d’empêcher le réarmement de cette tour en 
bouchant les éléments de défense active et en supprimant leur accès. Ce n’est pas le cas 
des autres tours.

La tour dŽfensive 3b (Þg. 152) est liŽe au sud-ouest au mur M1062 et au nord-est au 
mur M1072. Elle est de plan circulaire et a une circonfŽrence de 17,23m. La hauteur 
actuelle depuis la cour est de 4,60m et de 9,00m depuis les douves. Sa base est évasée. 
LÕŽdiÞce Žtant en partie ruinŽ, rien nÕest connu de lÕŽlŽvation totale ni des niveaux 
supérieurs. 
La seule pièce du niveau 1 P1021 est encore accessible (Þg. 153). La fonction de cette 
pièce nÕest pas dŽterminŽe mais la prŽsence de deux arquebusières et son emplacement 
sur le rempart accrédite la fonction défensive. Le mur M1071, qui constitue cette tour, est 
composé de moellons calcaires équarris et non taillés, formant des assises irrégulières et 
liŽs par un mortier gris-beige dŽbordant. Il faut noter la prŽsence de TCA en blocage. Ce 
mur est percŽ de deux portes, de deux arquebusières et dÕune baie rectangulaire. 
O1060 (Þg. 154) est la porte piŽtonne nord donnant accès ˆ la tour. Elle mesure 1,82m de 
hauteur, 0,78m de largeur et sa profondeur est de 0,44m. Les piŽdroits et le linteau sont 
constitués de planches et de poutres en bois soutenant le blocage du mur. Il se peut que 
cette porte soit un percement postérieur à la construction de la tour car elle ne correspond 
pas aux types de portes retrouvŽes dans lÕenceinte du ch‰teau. Il est aussi possible que 
sont Žtat soit si dŽgradŽ quÕaucune lecture Þne ne soit permise.
O1065 (Þg. 155) est la deuxième porte permettant d'accŽder ˆ la tour 3a depuis la cour. Sa 
hauteur nÕest pas dŽterminŽe car le linteau est manquant. Sa largeur est de 0,90m. Avec la 
feuillure, la largeur est dÕ1,20m. Sa profondeur est de 0,72m. Elle est percŽe dans le 
blocage du mur et n’est pas constituée de pierres de taille de grand appareil. Elle 
ressemble à O1060 mais la feuillure intérieure et l’absence de menuiseries la distinguent 
de cette dernière. 

"80

O1059 (Þg. 156) est lÕarquebusière sud-est du niveau 1 de la tour 3b. Elle mesure, sur le 
parement intŽrieur, 0,18m de hauteur et 0,17m de largeur. Sa profondeur Žquivaut ˆ 
lÕŽpaisseur de M1071, cÕest-ˆ-dire 1,04m. Les dimensions extŽrieures ne sont pas 
dŽterminŽes car cette bouche ˆ feu ŽbrasŽe donne sur les douves. Sur le parement 
intŽrieur, deux pierres de taille forment lÕouverture. Le linteau a la forme dÕun U renversŽ.
O1061 (Þg. 157) est lÕarquebusière sud-ouest de cette tour. Ses dimensions intŽrieures sont 
semblables ˆ O1059. Seule la profondeur change et nÕest que de 0,94m. Elle est aussi 
constituŽe de deux pierres de taille calcaires sur le parement intŽrieur dont la rŽalisation est 
similaire ˆ O1059. Le linteau est chanfreinŽ. 
La dernière ouverture du niveau 1 de la tour 3b est la baie rectangulaire sud O1062 (Þg. 
158). Elle mesure 0,70m de hauteur par 0,48m de largeur. Sa profondeur est de 0,23m. 
ƒbrasŽe vers lÕintŽrieur, elle est constituŽe de pierres de taille calcaires et de pierres 
Žquarries calcaires. LÕextŽrieur de lÕouverture est chanfreinŽ et lÕintŽrieur prŽsente une 
feuillure pouvant accueillir un battant en bois. Des grafÞti (Þg. 159) sont visibles sur les 
Žbrasements. Leur datation est incertaine mais les motifs reprŽsentŽs sont homogènes. Il 
sÕagit de cavaliers, de personnages de face ainsi que de croix latines stylisŽes dont la 
partie supŽrieure comporte un hŽmisphère. EnÞn, trois barreaux verticaux sont en place 
dans les traces dÕaccroches.
Un niveau de sous-sol est visible depuis les douves car un jour vertical perce le mur dans 
sa partie est. Malheureusement, lÕaccès ˆ ce niveau nÕest pas connu. 
La constitution du sol du niveau 1 de la tour 3b est peu lisible car ce dernier est recouvert 
de vŽgŽtaux en dŽcomposition ainsi que de plaques de t™le. NŽanmoins, le ruissellement 
des pluies a permis dÕobserver quelques tommettes de terre cuite qui pourraient constituer 
un sol. Le plafond nÕexiste plus même si quelques percements, pouvant sÕapparenter ˆ des 
accroches de poutres, sont prŽsents sur le parement intŽrieur de M1071.
Le seul rŽamŽnagement visible sur la tour 3b est la division de P1021 en deux parties par 
un mur de briques surmontŽ dÔun toit en appentis et protŽgeant les grafÞti.
EnÞn, une section de mur en partie ŽcroulŽe est prŽsente au nord de la tour. M1076 (Þg. 
160) est collŽ ˆ M1071. Dans son Žtat actuel, il mesure 1,66m de hauteur et 1,50m de 
largeur. Son Žpaisseur est dÕ1,07m. Les moellons calcaires de moyen et petit appareil sont 
Žquarris et non taillŽs et liŽs par un mortier gris-beige. La fonction de ce mur nÕest pas 
dŽterminŽe ; il peut sÕagir dÕun contrefort appuyant la tour, dÕun mur de b‰timent ou encore 
dÕun mur de sŽparation entre des hypothŽtiques haute et basse-cours.
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La tour 3c (Þg. 161) est situŽe entre la tour-ma”tresse et les Žcuries. Elle est cha”nŽe 
aux murs M1063 ˆ lÕest et M1064 ˆ lÕouest. De plan circulaire, elle a une circonfŽrence de 
11,17m. Sa fonction nÕest pas Žtablie, mais lÕabsence dÕouvertures dŽfensives, sur la partie 
du ch‰teau donnant sur le plateau, suggère que cette tour nÕa jamais eu de r™le dŽfensif ˆ 
jouer. Le mur M1073, qui la constitue, et dont la hauteur et la circonfŽrence sont connues, 
mesure 1,30m dÕŽpaisseur. Il est composŽ de moellons calcaires Žquarris et non taillŽs de 
moyen et petit appareil liŽs par un mortier orangŽ et par un mortier beige. Les assises sont 
plus ou moins rŽgulières. Sur le parement intŽrieur, au niveau 1, le mortier est dŽbordant. 
Au niveau 2, un enduit blanc recouvre le mur. Sa base, recouverte par la vŽgŽtation, ne 
semble pas ŽvasŽe. LÕŽdiÞce est en partie ruinŽ et seuls deux niveaux sont encore 
accessibles. 
Le niveau 1 (Þg. 162) de la tour 3c est lŽgèrement en-dessous du niveau de circulation de 
la cour et ne comprend quÕune seule pièce (P1019). La fonction de cet espace nÕest pas 
dŽterminŽe. DÕune superÞcie de 7,3m2, et haute de 2,36m, cette pièce comporte une seule 
ouverture, la porte par laquelle on y accède. Le sol est en terre battue et le plafond 
correspond aux solives et au plancher de la pièce du niveau 2, P1020. Un renfoncement 
est visible dans la partie nord-est de la pièce et pourrait correspondre ˆ une cheminŽe mais 
aucun indice architectural ne peut conÞrmer cette hypothèse. Il pourrait sÕagir dÕun 
rangement mural. 
Le niveau 2 de cette tour est accessible par une porte ˆ environ 1,50m du sol. Une marche 
intŽrieure mène ˆ la pièce P1020. Sa fonction nÕest pas connue. Sa superÞcie est de 6m2 et 
sa hauteur de 2,10m. Deux ouvertures sont visibles, la porte O1076 et les restes dÕune baie 
arrachŽe dans la partie sud-est. Un plancher en bois compose le sol. En ce qui concerne le 
plafond, celui-ci nÕest plus en place, mais des traces dÕaccroches prŽsentes dans le mur 
permettent dÕafÞrmer quÕun niveau supplŽmentaire existait. Il se peut que ce niveau ežt 
communiquŽ directement avec le niveau supŽrieur. 
Le mur M1073 qui constitue la tour 3c est percŽe de trois ouvertures dont deux ont ŽtŽ 
ŽtudiŽes . O1075 et O1076 sont les portes permettant lÕaccès ˆ P1019 et ˆ P1020. 174

O1075 (Þg. 163) est donc la porte piŽtonne ˆ linteau permettant lÕaccès au niveau 1 de la 
tour 3c. Elle mesure 1,10m de hauteur, 0,57m de largeur et a une profondeur de 0,44m. 
Elle est composŽe de pierres de taille calcaires. Le linteau, lŽgèrement incurvŽ, est 
constituŽ de trois blocs. Une feuillure accueille un vantail en bois en place mais pas 
dÕorigine. 

 La baie arrachŽe prŽsente au niveau 2 ne peut être ŽtudiŽe car les dŽgradations sont trop 174

importantes.
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importantes.
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O1076 (Þg. 164) est la porte en plein-cintre donnant sur P1020. Elle mesure 1,51m de 
hauteur, 0,70m de largeur et est profonde de 0,24m. Elle est en pierres de taille calcaires 
pour lÕarc en plein-cintre et en pierres calcaires Žquarries de moyen appareil pour les 
piŽdroits. Des traces dÕoutils sont visibles sur lÕintrados de lÕarc. Une feuillure intŽrieure 
accueille un vantail de bois encore en place. NŽanmoins, la prŽsence de trous bouchŽs sur 
lÕintrados des piŽdroits laisse supposer quÕun système de gonds antŽrieur Žtait prŽsent.
Deux autres ouvertures (Þg. 165) supplŽmentaires sont prŽsentes sur le mur M1073. Il 
sÕagit de deux baies bouchŽes, lÕune orientŽe vers le nord-est, lÕautre vers le nord-ouest. 
Ces deux ouvertures permettent dÕafÞrmer lÕhypothèse quÕun troisième niveau fonctionnel 
existait dans la tour 3c. 
La tour 3c a connu peu de rŽamŽnagements. La tradition orale ollicienne rapporte que 
Monsieur de Danne, propriŽtaire du ch‰teau ˆ la Þn du XIXe siècle, a fait ruiner 
volontairement la tour 3c pour lui donner un aspect plus romantique. 

La dernière tour ŽtudiŽe, prŽsente sur lÕenceinte du ch‰teau de Lys-Saint-Georges, 
est la tour dÕangle est 3d (Þg. 166). Elle est cha”nŽe ˆ lÕextrŽmitŽ est de M1072 et ˆ 
lÕextrŽmitŽ sud-est de M1074. De plan semi-circulaire, elle a une circonfŽrence de 12,52m. 
La hauteur actuelle de cette tour, depuis les douves, est de 8,21m. Une partie de lÕŽlŽvation 
est manquante. La fonction dŽfensive de cette tour est clairement Žtablie, par son 
emplacement mais aussi par une ouverture dŽfensive (O1064) prŽsente dans la partie sud 
du mur M1083 qui constitue la tour 3d. Ce mur est Žpais dÕ1,80m environ au-dessus du 
ressaut extŽrieur. Il est appareillŽ en moellons calcaires de moyen et petit appareil Žquarris 
et non taillŽs formant des assises plut™t rŽgulières. Ces blocs sont liŽs par un mortier 
orangŽ de nuance claire ˆ certains endroits. La base, lŽgèrement ŽvasŽe, est sŽparŽe du 
mur droit par une assise de pierres de taille chanfreinŽes formant un ressaut. 
Il est impossible dÕapprŽcier la tour dans son intŽgralitŽ car les niveaux fonctionnels ne sont 
plus en place. Au moins deux niveaux existaient : un rez-de-chaussŽe, et un second niveau 
dont la fonction nÕest pas connue mais qui desservait au moins une ouverture . Le rez-de-175

chaussŽe actuel comprend un système dÕŽvacuation dÕeau important qui ressort par un 
percement dans la tour. Un amas de vŽgŽtaux en dŽcomposition empêche toute analyse 
claire du sol. 
Une seule ouverture est prŽsente sur M1083. Il sÕagit de lÕarchère cruciforme ˆ Žtriers 
O1064 (Þg. 167). Elle est prŽsente dans la partie sud du mur, au deuxième niveau, ˆ lÕangle 

 Une autre ouverture pourrait être identiÞable mais les dŽgradations sont trop importantes pour 175

avoir la certitude quÕelle se trouvait ˆ cet emplacement.
"83



avec le mur M1072. Elle mesure 0,75m de hauteur et 0,06m de largeur. Sa profondeur 
n’est pas déterminée car M1083 est arraché dans son épaisseur à ce niveau. Cette archère 
est composée de quatre blocs calcaires de pierre de taille. Il faut noter que ce calcaire 
semble plus résistant que celui employé dans les murs. Les quatre blocs ont un étrier en 
leur centre. Il s’agit de la seule ouverture défensive de ce type relevée à ce jour dans le 
château de Lys-Saint-Georges. Il ne s’agit pas d’un remploi car l’ouverture est en place. Il 
ne fait aucun doute que ce système de défense active est antérieur à l’emploi des 
arquebusières présentes un peu partout sur l’enceinte et la tour-maîtresse.

Trois autres tours dŽfendent lÕenceinte du ch‰teau (Þg. 168). Leur Žtude nÕa pas ŽtŽ 
réalisée car elles ne sont accessibles que par le logis principal et ont connu des 
réaménagements au XIXe siècle. Les tours sud-ouest et nord-ouest du logis ont un plan 
circulaire. La première est la plus imposante mais les deux conservent des ouvertures 
défensives de type arquebusière ou archère à canonnière. Des baies sont visibles et 
témoignent du rôle résidentiel de ce château. Ces deux tours sont couvertes par une toiture 
en poivrière.
La tour ouest du logis, en fer à cheval, est aussi percée par des arquebusières. Quelques 
baies rectangulaires éclairent les deux niveaux résidentiels de ces tours. 

Deux autres tours (Þg. 169) sont prŽsentes dans la cour, lÕune dans la partie sud du 
mur gouttereau est du logis et l’autre, à l’angle du gouttereau sud et du pignon nord du 
logis. Ce sont des tours d’escaliers qui desservent les étages. La tour est a la particularité 
dÕêtre percŽe, au rez-de-chaussŽe, dÕune porte gothique (Þg. 170) semblable ˆ celle de la 
chapelle seigneuriale de l’église Saint-Léger. Elle a les mêmes caractéristiques et le 
tympan est sculptŽ (Þg. 171) des armes de la famille de MaussabrŽ et de leur devise ÒA 
virtute nomenÒ. Le blason de la famille Mareschal est joint ˆ celui des MaussabrŽ. 

1.2.4 Le logis
L’étude du logis (EA2) nÕa pas ŽtŽ menŽe contrairement aux autres b‰timents traitŽs. 

Ce choix est fondŽ ˆ la fois sur lÕabsence dÕautorisation dÕaccès ˆ lÕintŽrieur de lÕŽdiÞce, et 
sur une connaissance des lieux par les plans anciens et les sources iconographiques, qui 
permet dÕafÞrmer que ce b‰timent a connu des remaniements modernes au cours desquels 
la structure mŽdiŽvale a ŽtŽ lourdement modiÞŽe. 
Le logis actuel (Þg. 172) est composŽ de deux corps de b‰timents ˆ pignons. Le corps 
principal, orienté nord-sud, est encadré de trois tours sur le gouttereau ouest et de deux 
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tours d’escaliers sur le gouttereau est. Ces tours ont déjà fait l’objet d’une courte 
description dans le cadre de l’étude des remparts. Le bâtiment se développe sur trois 
niveaux (Þg. 173) dont un niveau sous combles. Les pièces ont ŽtŽ fortement modiÞŽes au 
XIXe siècle. Un niveau de caves sŽparŽes est accessible depuis lÕextŽrieur. 
Quatre murs forment le corps principal. Le gouttereau est donnant sur la cour mesure 
7,00m de hauteur et a une longueur comprise entre 25 et 30 mètres. LÕŽpaisseur ne peut 
pas être déterminée. L’appareillage de ce mur n’est pas visible car un enduit recouvre 
intŽgralement sa surface. Un sondage, pratiquŽ dans ce mur, permet nŽanmoins de voir un 
parement extŽrieur en moellons calcaires Žquarris et non taillŽs de moyen et petit appareil 
liés par un mortier beige-orangé. Il n’est pas possible de dire si ces blocs forment des 
assises rŽgulières. Le sommet du mur est couronnŽ dÕune première corniche supportant 
des consoles trilobŽes. Ces dernières supportent, elles aussi, une corniche où sÕappuient 
les pannes sablières de la charpente en batière. Douze ouvertures (2 portes et 10 baies) 
percent ce mur. Il semble que ces ouvertures aient ŽtŽ intŽgralement reprises pendant les 
travaux de restauration ˆ la Þn du XIXe siècle. Il en va de même pour les quatre lucarnes ˆ 
meneaux gothiques.
La tour dÕescalier principale a des aspects similaires au mur gouttereau est mais quelques 
diffŽrences, notamment les ouvertures, sont ˆ noter. Ces dernières sont plus Žtroites et 
nÕont pas les mêmes caractŽristiques. Deux fenêtres ˆ meneaux et deux baies 
rectangulaires encadrent une porte de style gothique semblable ˆ celle prŽsente sur le mur 
sud de la chapelle seigneuriale de Lys-Saint-Georges. Le tympan de la porte a ŽtŽ frappŽ, 
au début du XIXe siècle, des armes de MaussabrŽ et de Mareschal. Il faut aussi noter la 
prŽsence dÕune archère ˆ canonnière (Þg. 174) sur la face sud de cette tour dÕescalier. 
SituŽe au rez-de-chaussŽe, son axe de tir est orientŽ vers le portail dÕentrŽe. Ce type 
dÕarchitecture transitoire marque lÕarrivŽe des armes ˆ poudre au sein des ch‰teaux. Il 
s’agit de la seule archère ˆ canonnière recensŽe dans le complexe castral, nŽanmoins, il 
est impossible de savoir si elle est d’origine.
Le mur gouttereau ouest est similaire au gouttereau est. Il mesure 10,63m de hauteur et a 
une longueur comprise entre 25 et 30 mètres. LÕappareillage est irrŽgulier et est constituŽ 
de moellons calcaires Žquarris de moyen et petit appareil. En ce qui concerne les 
ouvertures, les baies sont de même facture que celle du gouttereau est. Contrairement aux 
tours ouest, ce mur ne possède pas dÕouvertures dŽfensives. LÕaspect du mur gouttereau 
ouest semble plus rŽsidentiel que dŽfensif. Au regard de sa position gŽographique, il est 
impossible que ce mur ait jamais ŽtŽ percŽ dÕouvertures dŽfensives.
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Le corps de logis secondaire, accolé au nord-est du logis principal, est une 
reconstruction de la Þn du XIXe siècle. L’étude de l’état actuel n’est donc pas pertinente 
pour ce travail. Néanmoins, les sources iconographiques nous permettent de connaître au 
moins un état antérieur . En effet, un dessin ˆ la mine de plomb (Þg. 175), datŽ au 176

alentours de 1840, montre un logis secondaire collŽ au rempart et composŽ de deux 
niveaux sous comble. Un petit b‰timent en appentis sŽpare cette partie du logis de la tour-
ma”tresse. DÕaprès le dessin, le toit en batière se terminait en croupe ˆ lÕextrŽmitŽ nord-est. 
De plus, une latrine et une arquebusière sont présentes sur le mur M1065 qui correspond 
au mur de rempart situŽ au nord-ouest de la tour-ma”tresse. Bien que ces deux ouvertures 
soient bouchées sur le parement intérieur, elles sont toujours visibles depuis les douves. 
LÕexistence de cet Žtat antŽrieur du corps secondaire du logis ne peut être prouvŽe que par 
lÕinterprŽtation du dessin de 1840. LÕanalyse du mur M1065 permet dÕafÞrmer la prŽsence 
de poutres à cet endroit par les traces d’accroche encore en place. 

Le logis est une partie importante du ch‰teau mais lÕŽtude sur les parties mŽdiŽvales 
du b‰timent ne serait pas pertinente au vu des nombreux rŽamŽnagements postŽrieurs. 
Plusieurs Žtats se mêlent et sont visibles sur les ŽlŽvations. Les ouvertures pourraient 
permettre de dater la structure mais bien que la plupart aient un aspect datŽ du XVIe siècle, 
leur reprise totale est datŽe de la Þn du XIXe siècle. Les rares éléments caractéristiques du 
XVe siècle sont les bouches ˆ feu, les fenêtres de la tour dÕescalier principale et la porte 
gothique. En ce qui concerne les murs, lÕenduit couvrant ne permet pas dÕidentiÞer un 
appareillage en particulier ni de savoir si d’anciennes ouvertures ont été bouchées. En ce 
qui concerne la fonctionnalité des pièces, les plans de restauration de M. Dauvergne 
indiquent, pour le rez-de-chaussée, une cuisine, une salle-à-manger, un salon, une salle de 
billard, un ofÞce et un bureau. Le niveau 2 est composŽ de plusieurs chambres dÕune 
lingerie et de cabinets. LÕintŽrêt de ces plans est de comprendre quels rŽamŽnagements 
ont été opérés. De nombreuses cloisons ont été créées et la fonctionnalité des pièces a 
changé. 
La question importante, à laquelle l’étude ne permet pas de répondre, est de savoir 
pourquoi un lieu rŽsidentiel horizontal (le logis) et un lieu rŽsidentiel vertical (la tour-
ma”tresse) cohabitent. LÕun est-il postŽrieur ˆ lÕautre et dans ce cas, lÕun remplace-t-il lÕautre 
dans ses fonctions ? Il se peut que cette organisation spatiale obŽisse ˆ une organisation 
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plus ancienne à savoir, un logis, à but résidentiel, et un bâtiment strictement défensif (un 
donjon) à l’emplacement de la tour-maîtresse.

1.2.5 Les écuries
Les écuries (EA4) (Þg. 176) sont situŽes dans la partie est du ch‰teau, ˆ 41m de la 

tour-ma”tresse. De plan rectangulaire, cet ŽdiÞce de 175m2 est composé de trois pièces 
ŽtagŽes sur un niveau sous combles. Comme pour le logis, lÕŽtude architecturale ne sÕest 
pas attardŽe sur les Žcuries car ce b‰timent a ŽtŽ construit entre 1877 et 1887 . Il semble 177

que M. Dauvergne, lÕarchitecte en charge des restaurations du complexe castral, a fait 
reconstruire ˆ lÕidentique les Žcuries en remployant les matŽriaux de lÕancien ŽdiÞce. 
Toujours selon M. Dauvergne, l’ancien bâtiment serait à dater des XVIIe ou XVIIIe siècles . 178

En ce qui concerne les ouvertures, le gouttereau ouest M1078 (Þg. 177), long de 22,72m et 
haut de 4,00m est percŽ de trois portes dont les linteaux sont sculptŽs dÕune accolade. 
Trois lucarnes engagŽes de style gothique sont prŽsentes sur le toit. Le gouttereau est 
M1075 (Þg. 178) tŽmoigne des multiples phases quÕa connu ce b‰timent. Long de 25m et 
haut de 7,40m depuis les douves, ce mur, Žpais dÕenviron 1,00m, est percŽ de sept 
ouvertures. Cinq d’entre elles sont des baies rectangulaires à linteau possédant une 
tablette saillante (Þg. 179). Les deux autres sont de forme carrŽe. Quatre ouvertures 
bouchŽes sont Žgalement visibles (Þg. 180). Elles sont de petites dimensions et leur 
typologie est diffŽrente des baies actuellement en place. Ces deux baies carrŽes et ces 
deux jours sont composŽs de pierres Žquarries formant linteaux, piŽdroits et pierres de 
soubassement. La présence de ces ouvertures prouve que le mur M1075 est le mur 
gouttereau dÕun b‰timent antŽrieur aux Žcuries actuelles. De plus, le pignon nord est collŽ  
au mur M1063. LÕhypothèse la plus probable est que le b‰timent actuel soit accolŽ ˆ des 
murs plus anciens.

Le b‰timent dit des Žcuries du ch‰teau de Lys-Saint-Georges est un bon tŽmoin de 
lÕŽvolution architecturale du lieu. Cet ŽdiÞce a ŽtŽ reconstruit dans un but fonctionnel ˆ la Þn 
du XIXe siècle pour remettre en Žtat les espaces utiles du ch‰teau. NŽanmoins la prŽsence 
dÕenduit sur les parements intŽrieurs et extŽrieurs des murs ne permet pas dÕidentiÞer 
lÕappareillage. Une nouvelle hypothèse est apparue au cours de lÕŽtude architecturale : il 
faut envisager qu’un des anciens bâtiments présent à cet endroit pouvait intégrer la tour 
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sud-est 3d et même former un bâtiment d’angle comprenant le mur M1072. La présence de 
la baie percée dans le mur M1074 et celle (O1077) percée dans le mur M1072 pourrait 
afÞrmer cette hypothèse. 

1.3 Les diffŽrentes phases de construction et dÕamŽnagement

Comme tout ŽdiÞce, le ch‰teau de Lys-Saint-Georges a connu plusieurs phases de 
construction et lÕaire sur laquelle il sÕŽtend a ŽtŽ maintes fois modiÞŽe. 
Cette proposition de ÒphasageÒ repose dÕune part, sur lÕŽtude architecturale menŽe au 
cours de cette recherche, dÕautre part, sur les sources anciennes et modernes qui peuvent 
apporter, sous rŽserve de prŽcautions, des indices de datation. 

DÕaprès lÕŽtude architecturale, quelques parties du ch‰teau permettent dÕenvisager 
lÕhypothèse de la prŽsence dÕun ch‰teau plus ancien (phase A) datŽ entre le XIIIe siècle et 
le XIVe siècle (Þg. 181) . Les tours 3b et 3d ainsi que le rempart M1072 présentent des 179

particularitŽs architecturales qui ne sont pas prŽsentes dans le reste du ch‰teau. En effet, 
cette partie de lÕenceinte prŽsente un ressaut au niveau de la base ŽvasŽe des tours et, 
pour M1072, ˆ 4,60m depuis le point le plus haut de cette entitŽ. Ce ressaut est 
caractŽrisŽ, sur les deux tours par une assise de pierres de taille dont la face extŽrieure, en 
lŽgère saillie, est chanfreinŽe. La prŽsence dÕune archère cruciforme ˆ Žtriers en place 
(O1064) au niveau 2 de la tour 3d est caractŽristique du XIIIe siècle . Bien que la tour 3b 180

soit caractŽrisŽe par une base ŽvasŽe et un ressaut en saillie, il est fort probable que 
lÕŽlŽvation supŽrieure ˆ la base ait ŽtŽ reconstruite tardivement. 
La phase A, qui est la phase la plus ancienne identiÞŽe nÕest plus visible quÕˆ travers ces 
quelques ŽlŽments au sud et ˆ lÕest de la parcelle. Le tracŽ irrŽgulier du ch‰teau est 
caractŽristique du XIIIe siècle. Il est donc envisageable que certains ŽlŽments encore en 
ŽlŽvation, notamment la tour ouest du portail dÕentrŽe et les tours du gouttereau ouest du 
logis, puissent avoir des massifs de fondation du XIIIe-XIVe siècle. Aucune source ne nous 
indique si le logis actuel reprend les fondations dÕun logis antŽrieur. De plus, les 
modiÞcations architecturales modernes empêchent toute lisibilitŽ de la structure mŽdiŽvale.

La phase B (Þg. 182) est caractŽrisŽe par une pŽriode de reconstruction et de 
rŽamŽnagement de lÕespace castral qui intervient entre la deuxième moitiŽ du XVe siècle et 
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sud-est 3d et même former un bâtiment d’angle comprenant le mur M1072. La présence de 
la baie percée dans le mur M1074 et celle (O1077) percée dans le mur M1072 pourrait 
afÞrmer cette hypothèse. 

1.3 Les diffŽrentes phases de construction et dÕamŽnagement

Comme tout ŽdiÞce, le ch‰teau de Lys-Saint-Georges a connu plusieurs phases de 
construction et lÕaire sur laquelle il sÕŽtend a ŽtŽ maintes fois modiÞŽe. 
Cette proposition de ÒphasageÒ repose dÕune part, sur lÕŽtude architecturale menŽe au 
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particularitŽs architecturales qui ne sont pas prŽsentes dans le reste du ch‰teau. En effet, 
cette partie de lÕenceinte prŽsente un ressaut au niveau de la base ŽvasŽe des tours et, 
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caractŽrisŽ, sur les deux tours par une assise de pierres de taille dont la face extŽrieure, en 
lŽgère saillie, est chanfreinŽe. La prŽsence dÕune archère cruciforme ˆ Žtriers en place 
(O1064) au niveau 2 de la tour 3d est caractŽristique du XIIIe siècle . Bien que la tour 3b 180

soit caractŽrisŽe par une base ŽvasŽe et un ressaut en saillie, il est fort probable que 
lÕŽlŽvation supŽrieure ˆ la base ait ŽtŽ reconstruite tardivement. 
La phase A, qui est la phase la plus ancienne identiÞŽe nÕest plus visible quÕˆ travers ces 
quelques ŽlŽments au sud et ˆ lÕest de la parcelle. Le tracŽ irrŽgulier du ch‰teau est 
caractŽristique du XIIIe siècle. Il est donc envisageable que certains ŽlŽments encore en 
ŽlŽvation, notamment la tour ouest du portail dÕentrŽe et les tours du gouttereau ouest du 
logis, puissent avoir des massifs de fondation du XIIIe-XIVe siècle. Aucune source ne nous 
indique si le logis actuel reprend les fondations dÕun logis antŽrieur. De plus, les 
modiÞcations architecturales modernes empêchent toute lisibilitŽ de la structure mŽdiŽvale.

La phase B (Þg. 182) est caractŽrisŽe par une pŽriode de reconstruction et de 
rŽamŽnagement de lÕespace castral qui intervient entre la deuxième moitiŽ du XVe siècle et 
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le premier quart du XVIe siècle. Une première source datée de juillet 1493 permet de 
constater que le château a subi des dégradations et des destructions puisque Gilbert I 
Bertrand est autorisé à “relever son château ruiné par la guerre“ . Une autre source 181

détaille cette reconstruction et attribue à Gilbert I Bertrand la reconstruction de la “grosse 
tour“ et du “portail d’entrée“ . L’étude architecturale permet d’étayer ces remarques. En 182

effet, au sein de la tour-maîtresse, l’aménagement des latrines sur fosse d’aisance avec 
conduits séparés semble tardif. De même, les conduits des cheminées, maintenant 
bouchés, obéissent à des principes architecturaux tardifs : ils sont accolés et ne se 
rejoignent pas pour formes un conduit unique. Autres éléments jugés tardifs, les baies 
tŽmoignent dÕun but rŽsidentiel qui se dŽveloppe ˆ partir de la Þn du XIVe siècle et devient 
courant au XVe siècle. De plus, les arquebusières permettent dÕafÞrmer que cet ŽdiÞce se 
dote d’un arsenal défensif en adéquation avec le développement des armes à feu. Ces 
défenses actives, que l’on retrouve également dans les tours 3a, 3b, et dans les tours ouest 
du logis, sont caractéristiques de la seconde moitié du XVe siècle. Bien que la tour-
ma”tresse ait un plan ovo•de, similaire ˆ dÕautres ŽdiÞces datŽs du XIIe-XIIIe siècle, il s’agit 
dÕune construction de la Þn du XVe siècle. Cette hypothèse n’exclut par la présence d’une 
entité similaire plus ancienne présente à cet emplacement et qui aurait conditionné le choix 
de construire une tour à éperon.
En ce qui concerne le portail d’entrée, sa reconstruction, attestée par les sources, est plus 
difÞcile ˆ expliquer par lÕŽtude architecturale car cet ŽdiÞce a connu des rŽamŽnagements 
modernes. NŽanmoins, il est possible dÕafÞrmer que cet ensemble dŽfensif ait ŽtŽ constituŽ 
de deux tours ovoïdes percées d’arquebusières semblables à celles de la tour-maîtresse et 
de la tour 3a. Le sommet de l’ensemble était formé d’une plateforme découverte comme le 
prouve le sol dallŽ (Þg. 183), encore en place, amŽnagŽ pour Žvacuer lÕeau. Il faut exclure 
toute communication avec un éventuel chemin de ronde au XVe siècle car il n’existe pas de 
traces d’un quelconque rattachement supérieur au mur M1061 à l’ouest et M1062 à l’est. 
La présence d’arquebusières et de baies sur les tours montre que ces entités sont 
reconstruites à la même période. Il ne peut s’agir de rajouts postérieurs à leur construction 
car ces ouvertures sont en place. 
La possible reconstruction du logis au XVe siècle pose problème car les sources ne traitent 
pas de cet ŽdiÞce. Il est probable quÕil ait ŽtŽ rŽamŽnagŽ car seules les tours possèdent 
des éléments de défense active. Il se peut que le logis actuel soit en grande partie une 
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reconstruction médiévale tardive mais le manque d’informations à ce sujet ne permet pas 
de lÕafÞrmer.
Au Þnal, lÕŽtude permet dÕafÞrmer que la phase B est une pŽriode de chantier sur le site du 
ch‰teau. Bien que les raisons de la destruction du complexe castral soient ßoues, il faut 
envisager un Žtat de dŽgradation dž ˆ la guerre de Cent Ans. La proximitŽ de Gilbert I 
Bertrand avec le roi Louis XII lui permet, sans doute, dÕentreprendre une reconstruction 
importante et rapide.

Le ch‰teau de Lys-Saint-Georges conna”t une troisième phase (phase C) après 
1740 (Þg. 184). 
Un texte descriptif, ŽditŽ ˆ la suite de la saisie judiciaire du ch‰teau, permet de comprendre 
l’espace castral à cette époque . La tour-ma”tresse est en place, de même que le portail 183

dÕentrŽe et le logis. Il semble quÕˆ cette Žpoque la tour-ma”tresse soit encore sŽparŽe de la 
cour par les douves. CÕest entre 1742 et 1745 que le chemin de ronde du portail dÕentrŽe 
est couvert et que lÕarc de la porte cochère est repris. Le texte mentionne deux cours, mais 
aucune sŽparation physique nÕest visible de nos jours. En ce qui concerne les b‰timents 
annexes, un b‰timent, accolŽ ˆ la tour 3b et aux remparts M1062 et M1072, qui servait de 
grange, est mentionnŽ. Des Žcuries sont prŽsentes sur le rempart est. Cette phase est la 
moins documentŽe.

La phase D (Þg. 185) intervient après la RŽvolution. Plusieurs sources mentionnent 
des destructions dues au changement de rŽgime. Un texte et un plan du 3 Fructidor an II 
(20 aožt 1794) dressent lÕŽtat du ch‰teau . DÕaprès ces documents, les ponts-levis de la 184

tour-ma”tresse et de lÕouvrage dÕentrŽe sont dŽtruits en 1793 et la tour-ma”tresse est 
rattachŽe ˆ la cour. Si le fossŽ sŽparant la tour-ma”tresse des cours est bouchŽ ˆ cette 
pŽriode, il se peut que les murs M1064 et M1065 aient été prolongés ou reconstruits 
postŽrieurement. Le pont-levis principal est remplacŽ par un pont dormant. Le texte prŽcise 
que le ch‰teau est dŽjˆ Òen partie dŽmantelŽÒ et que plusieurs tours sont en Žtat de ruines 
en 1793 comme la tour est du portail dÕentrŽe ou le colombier (3c). Si la tour est du portail 
dÕentrŽe est dŽmolie postŽrieurement, il faut envisager une prolongation du mur M1062 
vers lÕouest. NŽanmoins, aucune reprise nÕest visible sur le parement extŽrieur . Le plan 185
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reconstruction médiévale tardive mais le manque d’informations à ce sujet ne permet pas 
de lÕafÞrmer.
Au Þnal, lÕŽtude permet dÕafÞrmer que la phase B est une pŽriode de chantier sur le site du 
ch‰teau. Bien que les raisons de la destruction du complexe castral soient ßoues, il faut 
envisager un Žtat de dŽgradation dž ˆ la guerre de Cent Ans. La proximitŽ de Gilbert I 
Bertrand avec le roi Louis XII lui permet, sans doute, dÕentreprendre une reconstruction 
importante et rapide.

Le ch‰teau de Lys-Saint-Georges conna”t une troisième phase (phase C) après 
1740 (Þg. 184). 
Un texte descriptif, ŽditŽ ˆ la suite de la saisie judiciaire du ch‰teau, permet de comprendre 
l’espace castral à cette époque . La tour-ma”tresse est en place, de même que le portail 183

dÕentrŽe et le logis. Il semble quÕˆ cette Žpoque la tour-ma”tresse soit encore sŽparŽe de la 
cour par les douves. CÕest entre 1742 et 1745 que le chemin de ronde du portail dÕentrŽe 
est couvert et que lÕarc de la porte cochère est repris. Le texte mentionne deux cours, mais 
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moins documentŽe.

La phase D (Þg. 185) intervient après la RŽvolution. Plusieurs sources mentionnent 
des destructions dues au changement de rŽgime. Un texte et un plan du 3 Fructidor an II 
(20 aožt 1794) dressent lÕŽtat du ch‰teau . DÕaprès ces documents, les ponts-levis de la 184

tour-ma”tresse et de lÕouvrage dÕentrŽe sont dŽtruits en 1793 et la tour-ma”tresse est 
rattachŽe ˆ la cour. Si le fossŽ sŽparant la tour-ma”tresse des cours est bouchŽ ˆ cette 
pŽriode, il se peut que les murs M1064 et M1065 aient été prolongés ou reconstruits 
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en 1793 comme la tour est du portail dÕentrŽe ou le colombier (3c). Si la tour est du portail 
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vers lÕouest. NŽanmoins, aucune reprise nÕest visible sur le parement extŽrieur . Le plan 185

 AD36, 1 J 614.183

 AD36, L 297.184

 La vŽgŽtation la masque peut-être.185
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de 1794 montre une tour à l’angle des murs M1075 et M1063, or, la construction actuelle 
ne montre pas de reprises visibles à cet endroit. De plus, aucun reste au sol ne sont à 
relever. Une pierre dÕattente est visible mais ne constitue pas un facteur sufÞsant pour 
afÞrmer la prŽsence dÕune tour ˆ cet emplacement. En 1794, les m‰chicoulis et lÕescalier de 
la tour-ma”tresse sont dŽtruits. Le logis, dŽjˆ ruinŽ en partie, ne semble pas fortement 
touchŽ par ces destructions.

La phase E (Þg. 186) est la dernière phase de construction et de rŽamŽnagement du 
ch‰teau. Elle intervient au cours de la pŽriode de restauration menŽe par M. Dauvergne 
entre 1877 et 1887. DÕaprès les plans et les dessins dÕŽlŽvation (Þg. 187) dressŽs par 
lÕarchitecte, les travaux sÕattardent surtout sur les façades du logis avec la reprise de toutes 
les ouvertures . Ces mêmes plans montrent l’ancien logis nord encore en place et les 186

travaux que veut mener M. Dauvergne ˆ cet endroit. Il semble le logis secondaire soit 
dŽmoli mais non remplacŽ. DÕaprès les plans, lÕarchitecte ajoute la tour dÕescalier nord-est.
CÕest ˆ cette pŽriode que la consolidation de certaines pièces de la tour-ma”tresse 
intervient. En effet, les vožtes des petites pièces sont recouvertes dÕune couche de ciment 
appliquŽe ˆ lÕaide de planches dont les nŽgatifs sont visibles. Il semble aussi que lÕancien 
b‰timent, ˆ lÕemplacement des Žcuries actuelles, ait ŽtŽ dŽmoli et reconstruit en remployant 
les matŽriaux . En ce qui concerne le b‰timent accolŽ au rempart sud, ˆ lÕest du portail 187

dÕentrŽe, rien nÕest dit concernant sa dŽmolition. Il est fort probable quÕil disparaisse entre 
1840, date ˆ laquelle il est reprŽsentŽ sur un dessin ˆ la mine de plomb, et 1887, date ˆ 
laquelle sÕachèvent les travaux de restauration. 

En conclusion, on peut dire que le ch‰teau de Lys-Saint-Georges conna”t au moins 
cinq phases importantes (Þg. 188) au cours desquelles son espace est modiÞŽ et ses 
b‰timents remaniŽs.
La phase A, datŽe du XIIIe siècle, est encore peu visible et concerne lÕextrŽmitŽ sud-est de 
la parcelle. La description qui a ŽtŽ faite prŽcŽdemment permet dÕafÞrmer quÕun ch‰teau 
Žtait implantŽ ˆ cet endroit dans la deuxième moitiŽ du XIIIe siècle . Bien quÕaucune 188

description ou reprŽsentation de cette entitŽ nÕexiste, il est envisageable que le tracŽ du 
ch‰teau actuel reprenne en grande partie le tracŽ de lÕancien ch‰teau.

 AD36, FI 701512, 701513, 701515.186

 AD36, 24 J 526. MARTIN-DEMƒZIL, PATUREAU, 1984, p.165.187

 AD36, A106. Foedum Johannis de Crevanto, 1292.188
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La phase B correspond aux travaux réalisés après la guerre de Cent Ans dans le dernier 
quart du XVe siècle. La tour-maîtresse et le portail d’entrée sont reconstruits, de même que 
le logis. La tour-maîtresse, dont l’aspect rappelle certains donjons des XIIe et XIIIe siècles, a 
pu être rebâtie sur le modèle d’une ancienne tour forte antérieure. Cette phase est 
marquée par l’ajout de baies et d’arquebusières à toutes les tours. L’aspect défensif donné 
au château est à nuancer et n’avait, sans doute, qu’un rôle esthétique, dont le but était de 
monumentaliser lÕŽdiÞce.
La phase C est une phase transitoire dont la datation, 1740, est permise par les sources 
textuelles citŽes prŽcŽdemment. Elle se justiÞe par la mention la plus ancienne du b‰timent 
sud, accolé aux remparts, et par la mention d’un fossé séparant la tour-maîtresse de deux 
cours. La description de 1740 indique la présence du puits dans la basse cour et précise le 
rôle des bâtiments annexes qui servaient d’écurie, de pressoir et de grange . Il semble 189

que le colombier (3c) et le bâtiment annexe sud soient déjà en ruines à cette période là.
La phase D correspond aux démolitions faites après la Révolution entre 1793 et 1794. Le 
rôle militaire du château disparaît en partie avec le démantèlement de l’escalier de la tour-
maîtresse, l’arrachage de certaines arquebusières et des mâchicoulis, le comblement du 
fossé entourant la tour-maîtresse et la disparition des ponts-levis. Il est possible 
d’envisager que certaines tours du rempart aient été en partie démolies à cette période 
comme la tour est du portail d’entrée qui est “en état de ruine dès 1793“ . 190

La phase E est la dernière phase importante de construction et de réaménagements 
connue sur le site. Les travaux menŽs entre 1877 et 1887 par M. Dauvergne modiÞent 
l’aspect du château et ses structures. Le logis secondaire disparaît, les façades du logis 
principal sont fortement remaniées tout comme l’intérieur, la bâtiment sud est démoli et les 
écuries à l’est sont reconstruites à l’identique. L’absence d’élévation des murs M1062 et 
M1072 côté cour peut s’expliquer par la démolition du bâtiment sud. 

Le château de Lys-Saint-Georges est un site marqué par des siècles 
dÕamŽnagement architectural et spatial qui dŽÞnissent ce complexe comme un lieu 
résidentiel. Bien que de nombreuses infrastructures militaires soient encore en place, le 
château n’a jamais eu un rôle défensif important car il est éloigné des frontières du 
royaume. Néanmoins, il a pu servir de lieu de passage pour des garnisons lors d’épisodes 
de conßits. LÕŽtat dÕabandon attestŽ depuis le milieu du XVIIIe siècle met en avant la faible 

 AD36, 1J614.189

 MARTIN-DEMÉZIL, PATUREAU, 1984, p.166.190
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d’importance de ce domaine après l’époque médiévale. Loin d’être une résidence 
principale, le château a surtout été une possession foncière permettant d’exercer une 
emprise territoriale alentour.

Chapitre deuxième : L’église Saint-Léger à Lys-Saint-Georges

2.1 PrŽsentation et localisation de lÕŽdiÞce dans lÕespace religieux

LÕŽglise Saint-LŽger, situŽe sur la commune de Lys-Saint-Georges, dŽpend de la 
paroisse du Saint-RŽdempteur-Neuvy-Saint-SŽpulchre, comme sept autres communes . 191

Cette paroisse dŽpend de la doyennŽ du Boischaut Sud qui regroupe quatre paroisses : 
Neuvy-Saint-SŽpulchre, La Ch‰tre, Aigurande et Sainte-SŽvère-sur-Indre. La doyennŽ 
dŽpend elle-même du Diocèse de Bourges, qui regroupe douze doyennŽs (Þg. 189). 
Les recherches faites en archives montrent que lÕŽglise Saint-LŽger nÕa pas toujours ŽtŽ 
dŽpendante de la paroisse de Neuvy-Saint-SŽpulchre. Au contraire, elle assumait 
pleinement ce r™le au Moyen åge et ˆ lÕŽpoque moderne. La paroisse fait partie, en 1499, 
de l’archiprêtré de La Châtre  et donc du diocèse de Bourges. Les registres paroissiaux, 192

dont le plus ancien est datŽ de 1604, afÞrment la prŽsence de curŽs ofÞciant ˆ Lys-Saint-
Georges . Une carte de 1678 permet dÕafÞrmer que les frontières de lÕarchiprêtrŽ de La 193

Ch‰tre ont peu changŽ depuis la Þn du XVe siècle (Þg. 190) . Le ponctuel cartographique 194

employŽ, une Žglise avec une croix latine sur le toit, symbolise la paroisse. 
NÕŽtant plus une paroisse, Lys-Saint-Georges a perdu ce statut mais le manque 
dÕinformations ne permet pas de dater cet ŽvŽnement. NŽanmoins, il est ˆ noter que 
plusieurs demandes de desservants ˆ la Þn du XIXe siècle pourraient caractériser un 
abandon progressif de la paroisse .195

 Neuvy-Saint-SŽpulchre, Cluis, Buxières-dÕAillac, Gournay, Mers-sur-Indre, Mouhers et Tranzault.191

 MINGASSON, 1916, p.112-113. ÒArchipresbiteratus de castraÒ Òsancti georgii de olicioÒ.192

 AD36, E 22/1 (DŽp™t).193

 BNF, Cartes et plans, GE-DD 2987 (320).194

 Archives DiocŽsaines de Bourges, ƒglise, ClergŽ. 19 fŽvrier 1887 : demande dÕun desservant.195
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L’église Saint-Léger était donc un pôle religieux important au Moyen Âge puisqu’il 
Žtait le seul de la seigneurie. Bien que son r™le ait changŽ, lÕarchitecture de cet ŽdiÞce 
témoigne de sa fonction liturgique.

2.2 Description architecturale et étude des éléments décoratifs

2.2.1 Présentation de l’église Saint-Léger
Le numéro d’étude de cet ensemble architectural est EAF2. Le bâtiment de 6,51 

ares est situŽ sur la parcelle n¡179 du cadastre actuel (Þg. 191). Il a un plan basilical, 
orientŽ sud-ouest nord-est, et se situe au centre du bourg, le long de la D69 (Þg. 192). Le 
nord de lÕŽdiÞce est bordŽ par une place. LÕŽglise culmine ˆ 208 mètres dÕaltitude. Elle est ˆ 
115 mètres de distance de lÕentrŽe du ch‰teau et ˆ 360 mètres de la maladrerie. 
Elle est composŽe dÕune nef ˆ vaisseau unique ˆ deux travŽes (EA1) et dÕun choeur ˆ 
chevet plat ˆ deux travŽes (EA2). SÕajoutent sur le mur gouttereau sud, une chapelle ˆ 
deux travŽes (EA3), une sacristie (EA4) et les fonds baptismaux (EA5). La partie sud-ouest 
de la parcelle est constituŽe dÕun jardin. Il faut noter que lÕagencement diffère entre le 
cadastre de 1832 et le cadastre actuel. LÕŽtude montrera quelles sont les Žvolutions du 
bâtiment.

2.2.2 La description extérieure
Cette partie a pour objectif de faire la description des parements extŽrieurs des murs 

de lÕŽglise saint-LŽger. Les murs seront traitŽs dans lÕordre suivant : murs de la nef, du 
choeur, de la chapelle seigneuriale, de la sacristie, et des fonds baptismaux.

La nef (EA1) est composŽe des murs M2006 ˆ lÕouest, M2001 au nord, M2007 ˆ 
l’est et M2004 au sud.

Le pignon occidental M2006 (Þg. 193) mesure 9,00m de long. Sa hauteur nÕest pas 
dŽterminŽe en lÕabsence dÕoutils adŽquats mais deux Žtages sont visibles. Son Žpaisseur 
reste ˆ dŽterminer. Son parement extŽrieur, est orientŽ vers le sud-ouest. Son appareillage 
est indŽterminŽ car le mur est recouvert dÕun enduit orangŽ couvrant. Deux ouvertures sont 
visibles : le portail occidental et un jour donnant dans les combles qui ne peut être ŽtudiŽ. 
O2007 est donc le portail ouest (Þg. 194). Il mesure 2,61m de hauteur, 3,31m de largeur. 
Sa profondeur nÕest pas mesurable car cette ouverture est bouchŽe. RŽalisŽs en pierres de 
taille, les piŽdroits alternent colonnettes engagŽes et niches (Þg. 195). Les chapiteaux des 
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impostes sont de type corinthien  ˆ dŽcor vŽgŽtal (Þg. 196). La partie supŽrieure est 196

composŽe de cinq voussures et dÕune archivolte reposant sur des culots 
anthropomorphiques (Þg. 197). Des traces de polychromie sont visibles sur les voussures. 
M2006 est renforcŽ ˆ ses angles nord et sud par deux contreforts plats ˆ degrŽs (Þg. 198). 
LÕenduit extŽrieur Žtant couvrant, le mortier employŽ est indŽterminŽ. Il est cha”nŽ par son 
angle nord au mur gouttereau nord M2001 et par son angle sud au gouttereau sud M2004.

La partie ouest du mur gouttereau nord est composŽe de M2001 (Þg. 199). Il mesure 
9,79m de hauteur, 13,93m de long et a une Žpaisseur de 0,96m. Son parement extŽrieur 
est orientŽ vers le nord, sur la place. LÕappareillage est constituŽ de moellons Žquarris et 
non taillŽs de moyen et petit appareil formant des assises plus ou moins rŽglŽes. On note 
que les blocs de grandes dimensions se situent dans la partie basse du mur et au niveau 
des cha”nages avec les contreforts. Un mortier orangŽ dŽbordant est visible et laisse 
appara”tre certains blocs. Deux ouvertures sont percŽes dans ce mur : le portail nord et une 
lancette. 
O2008 (Þg. 200) est un portail ˆ arc brisŽ mesurant 3,00m de haut, 1,65m de large et 
0,96m de profondeur. Il prŽsente un Žbrasement extŽrieur formŽ par les cinq piŽdroits. Ces 
derniers sont semblables ˆ ceux du portail O2007 ˆ la diffŽrence que les niches, vides sur 
O2007, sont remplies par les colonnettes sur O2008 (Þg. 201). Les chapiteaux des 
impostes sont de type corinthien ˆ dŽcor vŽgŽtal (Þg. 202). Des ßeurs ˆ trois pŽtales sont 
visibles sur les dix chapiteaux. La partie supŽrieure de la porte est composŽe de cinq 
voussures et dÕune archivolte reposant sur des culots anthropomorphiques (Þg. 203). La clŽ 
de vožte de la troisième voussure comporte une tête masculine sculptŽe (Þg. 204). Des 
traces de polychromie sont visibles, tout comme un grafÞti est visible sur la quatrième 
assise du premier piŽdroit nord (Þg. 205) . 197

La lancette en plein-cintre O2009 (Þg. 206) mesure 4,46m de haut. Sa largeur et sa 
profondeur sont indŽterminables . Elle est en pierres de taille. Des traces dÕaccroches de 198

barlotières, non utilisŽes, sont visibles sur les claveaux bien que la verrière soit toujours en 
place. 
M2001 est renforcŽ ˆ son angle ouest par un contrefort plat ˆ degrŽs (Þg. 207) le liant ˆ 
M2006. Un autre contrefort plat ˆ degrŽs (Þg. 208) est prŽsent entre le portail O2008 et la 

 Le dŽcor a ŽtŽ buchŽ et lÕŽtude ne permet pas dÕidentiÞer quels vŽgŽtaux Žtaient sculptŽs.196

 En partant de la porte.197

 La largeur de lÕŽbrasement extŽrieur est de 0,78m. 198
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lancette O2009 . Ce mur est surmonté par une corniche soutenue par des corbeaux, dont 199

quatre sont sculptés de têtes anthropomorphiques. Une niche, dont la fonction n’est pas 
établie, est visible à l’ouest du portail O2008.

Le mur M2007 est le mur diaphragme (Þg. 209) sŽparant la nef du choeur. Il mesure 
8,80m de hauteur, 7,01m de longueur et 0,95m dÕŽpaisseur. Son appareillage est 
indéterminé car il est couvert intégralement d’enduits peints. Un passage en plein-cintre 
relie la nef au choeur. Six statuettes reposent sur des potences de part et dÕautre de ce 
passage. 

Le mur M2004 (Þg. 210) correspond ˆ la partie ouest du mur gouttereau sud. Il 
mesure 8,83m de hauteur, est long de 14,48m et a une Žpaisseur approchant les 1,00m. 
Son parement extŽrieur est orientŽ vers le sud-est et donne sur une partie du jardin . 200

L’appareillage est constitué de pierres calcaires de moyen et petit appareil équarries et non 
taillées plus ou moins réglées. Comme sur M2001, les blocs de grandes dimensions se 
situent en partie basse et près des contreforts. Les blocs sont liés par un mortier orangé 
débordant.
Quatre ouvertures sont percées dans ce mur : deux portes piétonnes à linteau et deux 
lancettes en plein-cintre.
O2003 (Þg. 211) est une porte permettant de passer de la nef ˆ lÕextŽrieur. Elle mesure 
1,80m de hauteur, 0,77m de large et est profonde de 1,00m. Elle est construite en pierres 
de taille calcaires, de grand appareil. Le linteau monolithique est renforcé par des 
coussinets . L’ensemble ne présente pas de moulures. Le bas des piédroits est repris en 201

ciment, qui s’étale sur l’ensemble de la pierre de seuil. Les gonds sont en place mais il 
n’est pas possible de savoir si ils sont d’origine. Le vantail est aussi en place.
O2015 (Þg. 212) est la porte piŽtonne permettant lÕaccès aux fonds baptismaux depuis la 
première travŽe de la nef. Elle mesure 1,66m de hauteur, 0,75m de largeur et sa 
profondeur est indéterminée . LÕaspect des jambages de la porte est indŽÞni car lÕenduit 202

les recouvre. Le vantail et les gonds sont en place. Il faut noter un emmarchement 
dÕenviron 0,10m entre le sol de la nef et la pierre de seuil de O2015. La porte O2003 

 Ce contrefort a visiblement été repris car les pierres et le mortier utilisés divergent de la structure 199

de M2001.

 Avant la rŽfection des bords de la D69, il se peut que M2004 donnait directement sur la route.200

 Le coussinet est a été arraché.201

 L’accès aux fonds baptismaux est interdit.202
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semble contemporaine de l’érection du mur M2004 tandis que O2015 semble postérieure à 
la construction du mur. L’étude chronologique permettra de le prouver.
La lancette est O2004 (Þg. 213) mesure 4,41m de hauteur. Sa largeur est indŽterminŽe 
mais la largeur des Žbrasements extŽrieurs est de 0,69m. La profondeur nÕest pas connue 
car la grille de protection empêche toute mesure. Cette lancette en plein-cintre est similaire 
à la lancette O2009 du mur M2001. Elle est en pierres de taille calcaire et comporte cinq 
claveaux. Elle est ébrasée vers l’extérieur et vers l’intérieur. Les barlotières et la verrière 
sont en place. 
O2006 (Þg. 214) correspond ˆ la lancette ouest de M2004. Elle est semblable en tous 
points avec O2004 et O2009. Elle mesure 4,72m de haut. Comme pour les lancettes 
dŽcrites prŽcŽdemment, la largeur et la profondeur ne sont pas dŽterminŽes. Les 
barlotières et la verrière sont aussi en place. Les lancettes O2004 et O2006 sont 
contemporaines du mur M2004. Ce dernier est surmonté d’une corniche soutenue par des 
corbeaux dont six sont sculptés. Ils sont semblables aux corbeaux présents sur le mur 
M2001.
M2004 est chaîné à l’ouest à M2006 par un contrefort plat ˆ degrŽs (Þg. 215) . Un autre 203

contrefort similaire (Þg. 216) est prŽsent ˆ lÕouest de la porte O2003. Il n’est pas visible 
entièrement car les fonds baptismaux (P2005) y sont accolŽs. Il semble avoir subi des 
restaurations. M2004 sert dÕappui, ˆ lÕest, au mur ouest de la chapelle seigneuriale 
(M2010).

Le choeur (EA2) (Þg. 217) est composŽ des murs M2002 au nord, M2003 ˆ lÕest, 
M2005 au sud et M2007 à l’ouest. L’arc diaphragme M2007 sŽpare la nef du choeur. Sa 
description ayant dŽjˆ ŽtŽ faite, il nÕest pas pris en compte dans lÕŽtude des murs du 
choeur. 
La partie est du mur gouttereau nord M2002 (Þg. 218) mesure 7,03m de hauteur, 7,39m de 
longueur, et a une Žpaisseur dÕenviron 1,00m. Il est dans lÕalignement de M2001. Il est 
constituŽ de moellons Žquarris et non taillŽs formant des assises plut™t rŽgulières. Les 
blocs de grandes dimensions renforcent la base du mur et le cha”nage des contreforts. Un 
mortier orangé semble lier les blocs entre eux mais la présence d’un crépi beige-brun 
empêche une lecture approfondie. M2002 est percé de la lancette O2010 (Þg. 219). Elle 
mesure 2,73m de hauteur, est large de 0,45m et a une profondeur de 1,07m. La largeur 
des Žbrasements extŽrieurs est de 0,62m. Cette lancette est composŽe de neufs assises, 

 Ce contrefort a ŽtŽ restaurŽ sur plusieurs assises.203
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d’un sommier et de quatre claveaux. Elle est surmontée d’un arc de décharge composé de 
sept blocs équarris posés de chant. Les barlotières et la verrière sont en place. Une grille 
métallique protège l’ensemble. C’est la seule ouverture visible sur M2002 mais des traces 
de bouchage dans la partie ouest du mur suggèrent qu’une pièce se trouvait à cet 
emplacement. Deux contreforts (Þg. 220) soutiennent M2002 : un contrefort plat d’angle à 
degrés, liant M2002 au pignon oriental (M2003), et un contrefort plat ˆ degrŽs prŽsent ˆ 
l’ouest de O2010. Le contrefort d’angle semble restauré mais n’est pas similaire au 
contrefort central. Ce dernier ne présente que deux degrés et son appareillage est plus 
régulier. En outre, M2002 est surmonté d’une corniche soutenue par des corbeaux non 
ÞgurŽs. La prŽsence dÕune tête anthropomorphique sculptŽe (Þg. 221) dans la partie 
supérieure de l’angle, entre M2002 et M2003, est à relever. Il pourrait s’agir d’un culot 
remployé. 

M2003 (Þg. 222) correspond au pignon oriental de lÕŽglise Saint-LŽger. Son parement 
extŽrieur est orientŽ vers le nord-est et donne sur la D69. Il mesure 9,26m de longueur. Sa 
hauteur nÕest pas dŽterminŽe en lÕabsence dÕoutils adŽquats. Son Žpaisseur est dÕ1,00m 
environ.  Deux niveaux sont visibles : le niveau 1 correspond au choeur et le niveau 2 aux 
combles. LÕappareillage du mur nÕest pas identiÞable car lÕenduit orangŽ recouvre 
l’intégralité du parement, ne laissant apparentes que les pierres d’ouvertures, les arcs de 
décharge et quelques blocs. M2003 est percé de quatre ouvertures : trois lancettes 
éclairant le choeur et un jour situé au deuxième niveau. 
O2011, O2012 et O2013 forment un triplet de lancettes (Þg. 223) en plein-cintre centrŽes 
sur M2003. O2011 et O2013 encadrent O2012. Ces lancettes sont espacées d’environ 
1,00m. Elles sont composŽes de pierres de taille calcaires formant huit assises sur O2011 
et O2013 et neufs assises sur O2012. L’arc de O2011 est formé de cinq claveaux tandis 
que les arcs des deux autres lancettes sont monolithiques. Ces trois ouvertures sont 
complètes et ébrasées vers l’extérieur et l’intérieur. Leurs barlotières et leurs verrières sont 
en place. O2011 mesure 2,74m de hauteur, 0,45m de largeur et sa profondeur correspond 
ˆ lÕŽpaisseur du mur soit environ 1,00m. LÕŽbrasement extŽrieur mesure 0,70m de largeur. 
O2012 mesure 3,15m de hauteur et 0,45m de largeur. Son Žpaisseur est Žgale ˆ 
l’épaisseur de O2011. LÕŽbrasement extŽrieur est large de 0,70m. O2013 a les mêmes 
dimensions que O2011.
M2003 est chaîné à M2002 par un contrefort d’angle plat à degrés déjà présenté et à 
M2005 par un contrefort similaire (Þg. 224).
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ÞgurŽs. La prŽsence dÕune tête anthropomorphique sculptŽe (Þg. 221) dans la partie 
supérieure de l’angle, entre M2002 et M2003, est à relever. Il pourrait s’agir d’un culot 
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M2003 (Þg. 222) correspond au pignon oriental de lÕŽglise Saint-LŽger. Son parement 
extŽrieur est orientŽ vers le nord-est et donne sur la D69. Il mesure 9,26m de longueur. Sa 
hauteur nÕest pas dŽterminŽe en lÕabsence dÕoutils adŽquats. Son Žpaisseur est dÕ1,00m 
environ.  Deux niveaux sont visibles : le niveau 1 correspond au choeur et le niveau 2 aux 
combles. LÕappareillage du mur nÕest pas identiÞable car lÕenduit orangŽ recouvre 
l’intégralité du parement, ne laissant apparentes que les pierres d’ouvertures, les arcs de 
décharge et quelques blocs. M2003 est percé de quatre ouvertures : trois lancettes 
éclairant le choeur et un jour situé au deuxième niveau. 
O2011, O2012 et O2013 forment un triplet de lancettes (Þg. 223) en plein-cintre centrŽes 
sur M2003. O2011 et O2013 encadrent O2012. Ces lancettes sont espacées d’environ 
1,00m. Elles sont composŽes de pierres de taille calcaires formant huit assises sur O2011 
et O2013 et neufs assises sur O2012. L’arc de O2011 est formé de cinq claveaux tandis 
que les arcs des deux autres lancettes sont monolithiques. Ces trois ouvertures sont 
complètes et ébrasées vers l’extérieur et l’intérieur. Leurs barlotières et leurs verrières sont 
en place. O2011 mesure 2,74m de hauteur, 0,45m de largeur et sa profondeur correspond 
ˆ lÕŽpaisseur du mur soit environ 1,00m. LÕŽbrasement extŽrieur mesure 0,70m de largeur. 
O2012 mesure 3,15m de hauteur et 0,45m de largeur. Son Žpaisseur est Žgale ˆ 
l’épaisseur de O2011. LÕŽbrasement extŽrieur est large de 0,70m. O2013 a les mêmes 
dimensions que O2011.
M2003 est chaîné à M2002 par un contrefort d’angle plat à degrés déjà présenté et à 
M2005 par un contrefort similaire (Þg. 224).
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M2005 (Þg. 225) est la partie est du mur gouttereau sud. Il mesure 7,03m de hauteur et 
7,45m de longueur. Son Žpaisseur est indŽterminŽe. Le parement extŽrieur est orientŽ au 
sud-est et donne sur la sacristie. Il est constituŽ de moellons de moyen et petit appareil 
Žquarris et non taillŽs formant des assises plut™t rŽgulières. Ces blocs sont liŽs par un 
mortier orangŽ. Un crŽpi brun-beige couvre partiellement le mur. La porte O2016 et la 
lancette O2017 percent le mur en son centre. Ces deux ouvertures sont superposŽes. 
O2016 (Þg. 226) est une porte piŽtonne ˆ linteau mesurant 1,85m de hauteur par 0,79m de 
largeur. Sa profondeur nÕest pas dŽterminŽe. Elle permet lÕaccès ˆ la sacristie depuis le 
choeur. PercŽe lors de la mise en place de la sacristie ˆ la Þn du XIXe siècle, elle nÕest pas 
contemporaine de la construction du mur. Les piŽdroits et le linteau sont recouverts 
dÕenduits peints ce qui empêche lÕŽtude de son entourage.
O2017 (Þg. 227) fait face ˆ la lancette O2010 prŽsente sur M2002. Elle nÕest pas accessible 
mais prŽsente les mêmes caractŽristiques que O2010. Ses dimensions semblent similaires  
ˆ celles de O2010. 
M2005 est surmontŽ dÕune corniche soutenue par des corbeaux non ÞgurŽs. 

La chapelle (P2003) est le troisième espace principal (EA3) de lÕŽglise Saint-LŽger. 
Elle est constituŽe des murs M2008 ˆ lÕest, M2009 au sud et M2010 ˆ lÕouest. 
M2008 (Þg. 228) est un mur gouttereau perpendiculaire ˆ M2005 qui mesure 5,36m de haut 
et 5,43m de long. Aucun endroit ne permet dÕapprŽcier lÕŽpaisseur. Le parement extŽrieur 
est orientŽ au sud-est et fait ofÞce de mur ouest pour la sacristie. Il est constituŽ de pierres 
calcaires, de moyen et petit appareil, Žquarries et non taillŽes, qui forment des assises plus 
ou moins rŽgulières. Les blocs sont liŽs par un mortier orangŽ, et un crŽpi brun-beige dŽjˆ 
repŽrŽ sur M2005 et M2002 recouvre en grande partie le parement extŽrieur. Aucune 
ouverture ne perce M2008. Le mur est chainŽ au sud ˆ M2009 par un cha”nage dÕangle en 
besace. Il semble que M2008 sÕappuie sur M2005.

M2009 (Þg. 229) est le pignon sud de la chapelle seigneuriale. Le parement extŽrieur est 
orientŽ au sud et est composŽ de moellons calcaires Žquarris et non taillŽs de moyen et 
petit appareil formant des assises irrŽgulières. La prŽsence de fragments de TCA dans 
lÕappareillage est ˆ relever. Les blocs sont liŽs par un mortier orangŽ et le même crŽpi 
identiÞŽ sur M2008 et M2005 recouvre une grande partie du parement extŽrieur. Ce mur 
mesure 7,78m de longueur et a une Žpaisseur allant de 0,70m ˆ 0,92m. Sa hauteur nÕest 
pas mesurable sans instruments adŽquats. Trois ouvertures percent M2009. La baie ˆ arc 
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brisé O2001, la porte piétonne à linteau O2002 et une petite ouverture rectangulaire qui 
surmonte O2002.
O2001 (Þg. 230) mesure 2,52m de hauteur, 1,08m de largeur et 0,70m de profondeur. Les 
jambages sont constituŽs de quatre assises de pierres de taille calcaires. LÕarc comporte 
huit claveaux en pierres de taille. La baie est dŽcorŽe par un remplage central qui forme 
deux arcs trilobŽs de part et dÕautre. La partie sommitale du rŽseau est divisŽe en trois 
compartiments. Les panneaux de vitrail et les barlotières sont en place. 
La porte piŽtonne ˆ linteau O2002 (Þg. 231) mesure 1,81m de hauteur, 0,76m de largeur et 
est profonde de 0,91m. LÕŽbrasement extŽrieur est large de 1,29m. La pierre de seuil est en 
place. Chaque jambage est constituŽ de trois piŽdroits aux socles sculptŽs. Les voussures, 
surmontŽes dÕun ßeuron, forment une accolade ˆ crochets. Un lot de feuilles sculptŽes est 
visible au niveau du jointoiement de la première voussure. Le tympan a ŽtŽ buchŽ. Deux 
pinacles ˆ crochets partant des piŽdroits extŽrieurs encadrent le ßeuron de lÕaccolade. 
EnÞn, une corniche de deux blocs couronne lÕensemble. Une petite ouverture trilobŽe est 
prŽsente ˆ lÕest du ßeuron central. Les rampants du mur M2009 sont constituŽs de crochets 
dont une majeure partie a disparue.

M2010 (Þg. 232) est le mur gouttereau ouest de la chapelle seigneuriale. Il mesure 6,25m 
de hauteur et fait 5,34m de long. Son Žpaisseur est indŽterminŽe. LÕintŽgralitŽ du parement 
extŽrieur est recouvert par le crŽpi brun-beige prŽsentŽ supra et ne permet pas dÕidentiÞer 
lÕappareillage et le mortier. Aucune ouverture nÕest prŽsente sur le mur mais une lucarne 
engagŽe est visible sur le versant ouest de la toiture. M2010 sÕappuie sur M2004.

La sacristie (P2004) est composŽe des deux murs M2014 et M2015. Elle forme 
lÕentitŽ architecturale 4 qui est accolŽe aux murs M2005 au nord et M2008 ˆ lÕouest.
Le mur gouttereau M2014 (Þg. 233) mesure 2,92m de hauteur et 4,66m de longueur. Son 
Žpaisseur est indŽterminŽe. Le parement extŽrieur est orientŽ au sud et donne sur la D69. 
LÕappareillage nÕest pas visible car un crŽpi beige recouvre en grande partie ce mur. Un 
cha”nage dÕangle en besace est nŽanmoins visible dans la partie est de M2014 et le lie à 
M2015. 
Une baie ˆ arc brisŽ (O2014) perce ce mur en son centre (Þg. 234). Les mesures 
intŽrieures de cette ouverture ne sont pas connues car lÕaccès ˆ la sacristie est interdit. 
LÕextŽrieur de la baie est protŽgŽ par une grille. LÕŽbrasement extŽrieur est haut de 1,83m 
et large de 1,10m. Les jambages sont composŽs de trois assises et lÕarc de neufs claveaux. 
Ces blocs en grand appareil calcaire sont liŽs par un mortier blanc-beige. Les barlotières et 
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la verrière sont en place. C’est la seule ouverture qui éclaire la sacristie. En outre, M2014 
est surmonté d’une corniche chanfreinée, composée de neufs blocs calcaires.

M2015 (Þg. 235) est le mur pignon fermant la sacristie ˆ lÕest. A lÕangle avec M2014, il 
mesure 3,05m de hauteur et 2,51m de longueur. A sa jonction avec M2005 il mesure 4,52m 
de hauteur. Cette différence de hauteur s’explique par la volonté de construire une toiture 
en appentis. L’épaisseur de M2015 n’est pas connue car aucun point ne permet de prendre 
une mesure. Comme M2014, lÕappareillage nÕest pas visible car un mortier orangŽ, 
semblable au chevet M2003, couvre intŽgralement le parement extŽrieur . Le cha”nage 204

dÕangle en besace est bien visible. Aucune ouverture ne perce cette unitŽ murale et le 
rampant ne présente aucun décor. M2015 s’appuye sur M2005 et sur le contrefort dÕangle ˆ 
degrŽs sud du mur M2003.

Les fonds baptismaux (P2005) sont composŽs des murs M2011, M2012 et M2013. 
Cet ensemble (EA5) est fermŽ au nord par le parement extŽrieur de M2004.
Le mur gouttereau M2011 (Þg. 236) mesure 2,34m de hauteur et 3,15m de longueur. Son 
épaisseur est indéterminée. Le parement extérieur est orienté vers le sud et donne sur le 
jardin. Il est constituŽ de blocs de moyen et petit appareil calcaires Žquarris et non taillŽs 
qui semblent former des assises irrŽgulières. Deux cha”nages dÕangle en besace, lÕun ˆ 
lÕouest et lÕautre ˆ lÕest, cha”nent M2011 ˆ M2012 et M2013 . Un crŽpi brun-beige très 205

délité recouvre partiellement le mur. 
Le jour O2005 (Þg. 237) perce M2011. Les mesures de ce jour ne sont pas connues car 
lÕaccès aux fonds baptismaux est interdit. Il est constituŽ de pierres Žquarries et est protŽgŽ 
ˆ lÕextŽrieur par une grille mŽtallique.

M2012 (Þg. 238) est le demi-pignon ouest de P2005. Le parement extŽrieur est orientŽ ˆ 
lÕouest. Ce mur mesure 2,48m de hauteur au cha”nage avec M2011 et 4,95m de hauteur ˆ 
la jonction avec M2004. Comme dans le cas de la sacristie (P2004), cette diffŽrence est 
due ˆ lÕinstallation dÕune toiture en appentis. Ce mur est composŽ de moellons calcaires de 
moyen et petit appareil Žquarris et non taillŽ qui ne forment pas dÕassises rŽgulières. Un 
mortier orangŽ dŽbordant et un mortier gris-beige lient les blocs. Un crŽpi brun-beige 

 Seuls quelques moellons sont visibles. 204

 Ces cha”nages sont composŽs de blocs calcaires de grand appareil.205
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recouvre partiellement le mur et se superpose au mortier orangé. Aucune ouverture ne 
perce M2012 et le rampant ne présente aucun décor.

M2013 (Þg. 239) est le demi-pignon fermant les fonds baptismaux (P2005) ˆ lÕest. Il mesure 
2,29m de hauteur au cha”nage avec M2011 et environ 4,95m ˆ la jonction avec M2004. Sa 
longueur est de 1,27m. Le reste de la longueur correspond ˆ lÕŽpaisseur du contrefort 
central de M2004. Le parement extŽrieur, orientŽ vers lÕest, est constituŽ de moellons 
calcaires Žquarris et non taillŽs plus ou moins assisŽs. Un mortier gris-beige lie les blocs et 
un crŽpi brun-beige recouvre partiellement ce parement. Une reprise en ciment est visible ˆ 
environ 1,00m de hauteur. M2013 vient sÕappuyer sur les douze premières assises du 
contrefort citŽ supra ce qui implique que le mur est postŽrieur ˆ la construction du 
contrefort. 

Les parements extŽrieurs de lÕŽglise Saint-LŽger ˆ Lys-Saint-Georges ainsi que les 
ouvertures présentent des caractéristiques variées concernant les dimensions et la mise en 
oeuvre. Cette variŽtŽ architecturale est la consŽquence de plusieurs phases de 
constructions qui seront dŽtaillŽes dans la partie portant sur lÕŽvolution du b‰timent. LÕŽtat 
de conservation des parements extŽrieurs est jugŽ bon dans lÕensemble même si des 
traces dÕhumiditŽ assez importantes sont prŽsentes sur les murs M2008 et M2010. Elles 
sont le rŽsultat du ruissellement le long des gouttières. De nombreuses reprises sont 
visibles, notamment sur les pignons ouest (M2006) et est (M2003). Elles sont le rŽsultat 
dÕune campagne de restauration conduite en 2011 qui visait ˆ rŽnover le crŽpi de ces 
façades ainsi que de consolider les contreforts. 
Cette hŽtŽrogŽnŽitŽ architecturale contraste fortement avec lÕintŽrieur de lÕŽglise qui est 
rendu homogène par un enduit peint recouvrant totalement les parements intŽrieurs.

2.2.3 La description intŽrieure
La description intŽrieure de lÕŽglise Saint-LŽger a pour but de faire une Žtude 

dŽtaillŽe des pièces. Elle dŽbutera par la nef (P2001), et se poursuivra pas le choeur 
(P2002) et la chapelle seigneuriale (P2003). EnÞn, la sacristie (P2004) et les fonds 
baptismaux (P2005) seront ŽvoquŽs sans Žtude dŽtaillŽe car leur accès nÕest pas possible. 
Cette partie ne sÕattardera pas sur lÕŽtude des enduits peints ; ils seront traitŽs dans le 
2.2.4.
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La nef (P2001) (Þg. 240), situŽe au niveau 1, correspond ˆ la partie ouest de lÕŽglise. 
Elle a une superÞcie au sol de 102m2 et une hauteur sous-vožte est de 8,80m. Elle est 
composŽe des murs M2006 ˆ lÕouest, M2001 au nord, M2007 ˆ lÕest et M2004 au sud. 
Cette pièce est ŽclairŽe par six ouvertures dŽjˆ prŽsentŽes. NŽanmoins, certaines 
dimensions varient entre le parement extŽrieur et le parement intŽrieur.
Le portail ouest O2007 nÕest pas visible de lÕintŽrieur. 
Le portail nord O2008 garde la même hauteur et la même largeur. Il en est de même pour 
la porte piŽtonne O2015 situŽe sur le mur M2004. 
En ce qui concerne la porte piŽtonne O2003, sa hauteur sur le parement intŽrieur de 
M2004 est de 2,01m et sa largeur de 0,88m. Le linteau du parement extŽrieur se 
transforme en vožte bombŽe très ouverte. La diffŽrence de largeur sÕexplique par la 
prŽsente dÕune feuillure sur le parement extŽrieur.
Les dimensions intŽrieures des lancettes O2004, O2006 et O2009 ne sont pas les mêmes 
que celles dŽcrites prŽcŽdemment pour le parement extŽrieur . En effet, lÕŽbrasement 206

intŽrieur de O2004 mesure 5,83m de hauteur et 1,27m de largeur. La hauteur de 
lÕŽbrasement intŽrieur de O2006 et de 6,06m et sa largeur de 1,27m. O2009 a un 
Žbrasement intŽrieur haut de 5,78m et une largeur de 1,26m. Les Žbrasements intŽrieurs 
des lancettes sont recouverts dÕenduit peint, tout comme les murs.
LÕŽtude de la constitution du sol montre une diffŽrence de traitement. LÕallŽe centrale et les 
accès aux portes sont en dalles calcaires de grandes dimensions, tandis que les espaces 
collatŽraux sont recouverts de tomettes carrŽes de terre cuite. Aucune dalle ne prŽsente 
dÕinscription funŽraire.
P2001 est divisŽe en deux travŽes couvertes par des vožtes en plein-cintre quadripartites. 
Les nervures reposent sur des culots anthropomorphiques (Þg. 241). LÕintŽgralitŽ des 
voutains et des nervures sont peints (Þg. 242). Cette pièce est ŽquipŽe de deux autels 
accolŽs au mur M2007, dÕune chaire accolŽe au mur M2001 et dÕun confessionnal accolŽ 
au mur M2006 . Deux placards (Þg. 243) encastrŽs ornent lÕest des murs M2001 et 207

M2004. Celui prŽsent sur M2001 mesure 0,72m de haut, 0,61m de large et est profond de 
0,57m. Sur M2004, le placard mesure 0,74m de haut, 0,73m de large et est profond de 
0,62. Ces deux placards accueillent actuellement des statuettes saintes. P2001 est en 
connexion directe avec le choeur (P2002). Une porte sŽpare la nef des fonds baptismaux 
(P2005). 

 Ces ouvertures sont situŽes respectivement sur les murs M2004 et M2009.206

 Ces Žquipements ne sont pas datŽes de la pŽriode mŽdiŽvale.207
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L’état de conservation de la nef est jugé bon malgré quelques traces d’humidité. Quelques 
reprises et réaménagements sont visibles : le bouchage du portail ouest O2007, la réfection 
des peintures murales et la rŽfection du sol. LÕespace ne semble pas avoir ŽtŽ modiÞŽ.

Le choeur (P2002) (Þg. 244) est situŽ au niveau 1 de lÕŽglise et correspond ˆ la 
partie est du b‰timent. LÕespace, dÕune superÞcie de 54m2, a une hauteur sous voûte de 
7,10m. Il est composŽ des murs M2002 au nord, M2003 ˆ lÕest et M2005 au sud. Le 
parement est de M2007 ferme le choeur ˆ lÕouest. 
Cette pièce comporte six ouvertures : cinq lancettes (O2010, O2011, O2012, O2013 et 
O2017) et une porte piŽtonne ˆ linteau (O2016). Les dimensions des lancettes ne sont pas 
les mêmes que celles relevées sur le parement extérieur. 
La hauteur de l’ébrasement intérieur de la lancette O2010 est de 4,12m et sa largeur de 
1,61m. O2011 et O2013 ont les mêmes dimensions intŽrieures, ˆ savoir un Žbrasement 
haut de 4,10m et large de 1,64m. La lancette O2012 est la lancette centrale du triplet de 
lancettes présent sur M2003. Son Žbrasement intŽrieur est haut de 4,03m. Sa largeur est la 
même que O2011 et O2013. Les dimensions intérieures de O2017, bien que non relevées, 
semblent identiques ˆ celles de O2010. Les dimensions de la porte O2016 ne varient pas. 
Deux passages, l’un dans M2005 et l’autre dans M2007, permettent de communiquer avec 
la chapelle seigneuriale (P2003) et la nef (P2001). 
LÕintŽgralitŽ des murs et des Žbrasements est recouverte dÕenduits peints. Le sol (Þg. 245) 
est constitué d’une dalle de béton allant du choeur liturgique au mur diaphragme M2007 . 208

Des tomettes en terre cuite encadrent cette dalle et se prolongent dans la chapelle 
seigneuriale. Le choeur liturgique, surélevé d’une quarantaine de centimètres, est 
entièrement carrelé. Le couvrement du choeur est fait de voûtes en plein-cintre 
quadripartites peintes (Þg. 246). Les nervures reposent sur des culots anthropomorphiques 
(Þg. 247). Deux Žquipements sont prŽsents dans le choeur : le ma”tre-autel et un chancel 
délimitant l’espace du choeur liturgique. P2002 a subi quelques réaménagements et 
reprises. En effet, les enduits peints et les vitraux ne sont pas contemporains de la 
construction. Le sol semble, par son aspect, avoir été entièrement refait. Mais le fait le plus 
intéressant est la trace, dans la partie ouest du gouttereau nord M2002, d’un bouchage 
d’ouverture de grande dimension. La trace d’un arc en plein-cintre suggère qu’un espace 
non fermŽ Žtait prŽsent ˆ cet endroit. Il pourrait sÕagir dÕune chapelle secondaire.

 Cette dalle est le résultat d’une réfection moderne.208
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L’état de conservation de cette pièce est jugé bon malgré la présence d’humidité 
rémanente. L’affaissement du voutain nord-est, de la première travée, est à noter et à 
prendre en compte pour de futures restaurations. 

La chapelle seigneuriale (P2003) (Þg. 248) se situe au niveau 1 de lÕŽglise Saint-
LŽger, au sud du choeur. Elle a une superÞcie au sol de 28m2 et une hauteur sous voûte de 
5,07m. Elle est composée des murs M2008 à l’est, M2009 au sud et M2010 à l’ouest. La 
partie nord de la chapelle est fermée, dans sa moitié ouest, par M2004 et une petite partie 
de M2005.  Un arc diaphragme sépare la chapelle du choeur. 
Quatre ouvertures sont présentes dans cette pièce. Une porte piétonne à linteau (O2002),  
une petite fenêtre associée à la porte, une baie (O2001) et une ouverture liant visuellement 
la nef à la chapelle. Les dimensions de O2001 et O2002 ne varient pas sur le parement 
intérieur de M2009.
Les murs de P2003 sont entièrement recouverts d’enduits peints. Le sol est constitué de 
tomettes en terre cuite qui se prolongent dans le choeur. Le couvrement de P2003 est 
différent des espaces précédemment décrits. Les deux travées constituants la chapelle 
sont couvertes par des vožtes quadripartites ˆ liernes et tiercerons (Þg. 249). Les nervures 
retombent ˆ environ 0,80m du sol et forment des colonnes engagŽes aux quatre coins de 
P2003 mais aussi au centre des murs sud et nord. Les bases des colonnes rappellent les 
piédroits de la porte O2002. En effet, les motifs sculptés sont identiques.
Cette pièce est ŽquipŽe dÕun autel en bois dŽdiŽ ˆ la Vierge et dÕune cheminŽe (Þg. 250) 
située sur le parement intérieur de M2010 .209

L’état de conservation de la chapelle seigneuriale est jugé bon même si les enduits peints 
du mur M2010 s’effacent et que le manteau de la cheminée s’effrite. Cette pièce ne semble 
pas affectée par l’humidité.

L’étude intérieure de la sacristie (P2004) et les fonds baptismaux (P2005) n’est pas 
réalisable car l’accès n’est pas autorisé. Les plans connus ne représentent pas la sacristie. 
Est-ce une volontŽ de leurs auteurs de reprŽsenter lÕŽdiÞce dans son aspect mŽdiŽval ou 
les plans ont-ils été produits avant la construction de la sacristie ? La première hypothèse 
semble la plus probable au regard de la mention « Inv MH 31 mai 1951 » présente sur les 
documents. 

 La sortie du conduit n’est pas visible dans la couverture.209
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Au Þnal, lÕŽtude intŽrieure de lÕŽglise Saint-LŽger ˆ Lys-Saint-Georges a permis de 
mettre en avant des diffŽrences architecturales et dŽcoratives visibles dans chaque 
espace. Il est Žvident que cette Žglise a connu plusieurs phases de construction et de 
rŽamŽnagement. LÕŽtude des enduits peints apportera peut-être des informations 
complŽmentaires.

2.2.4 LÕŽtude des enduits peints
LÕŽtude des enduits peints a pour but de faire une description dŽtaillŽe des dŽcors 

prŽsents sur les parements intŽrieurs de lÕŽglise Saint-LŽger. Elle sÕeffectuera de la nef ˆ la 
chapelle seigneuriale et de haut en bas. Elle montrera si plusieurs dŽcors se superposent 
et quelles sont leurs diffŽrences.

La vožte de la nef de lÕŽglise Saint-LŽger est peinte. Les voutains (Þg. 251) sont 
recouverts dÕun enduit blanc avec une imitation de moyen appareil assisŽ rŽgulièrement. 
Les assises sont orientŽes dans lÕaxe du voutain, du mur vers la clŽ de vožte. Les ogives 
des deux vožtes de la nef comportent le même dŽcor en trois parties (Þg. 252). De la base 
vers le sommet, chaque ogive est composŽe dÕun bandeau ocre ˆ symboles noirs, dÕun 
bandeau jaune vierge et dÕun bandeau blanc ˆ ßeurons. Ces ßeurons ocre possèdent six 
pŽtales et un centre circulaire. Les armes de la famille Bertrand ornent la clŽ de vožte de la 
première travŽe (Þg. 253) tandis quÕun ßeuron bicolore orne celle de la deuxième travŽe. 
LÕarc sŽparant les deux travŽes (Þg. 254) a un dŽcor peint diffŽrent des ogives. On retrouve 
les trois bandes ocre, jaune et blanche. La bande jaune est dŽcorŽe de ßeurons verts dont 
le centre, de forme circulaire, est encadrŽ par quatre feuilles ˆ sinus profonds. Les feuilles 
sont sŽparŽes par des pois ocres formant un carrŽ autour du centre du ßeuron. LÕintrados 
de lÕarc est recouvert dÕenduit blanc et dŽcorŽ de ßeurons composŽs dÕun cercle autour 
duquel sÕorganisent quatre feuilles aux lobes dentŽs . Les ogives sÕappuient sur des 210

culots anthropomorphiques ou vŽgŽtaux peints. Leurs couleurs sont variables et parfois 
très effacŽes.

Le dŽcor peint (Þg. 255) des parements intŽrieurs des murs M2006, M2001, M2004 
et du parement ouest de M2007 peut être divisŽ en trois parties . Du haut des arcs 211

formerets jusquÕˆ environ 1,50m du sol, les murs sont recouverts dÕun enduit blanc 
prŽsentant une imitation de grand appareil . Ils imitent lÕarchitecture et sÕadaptent aux 212

 Chaque lobe de feuille possède cinq dents.210

 Murs dŽlimitant la nef.211

 Les assises sont rŽgulières.212
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Au Þnal, lÕŽtude intŽrieure de lÕŽglise Saint-LŽger ˆ Lys-Saint-Georges a permis de 
mettre en avant des diffŽrences architecturales et dŽcoratives visibles dans chaque 
espace. Il est Žvident que cette Žglise a connu plusieurs phases de construction et de 
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prŽsents sur les parements intŽrieurs de lÕŽglise Saint-LŽger. Elle sÕeffectuera de la nef ˆ la 
chapelle seigneuriale et de haut en bas. Elle montrera si plusieurs dŽcors se superposent 
et quelles sont leurs diffŽrences.

La vožte de la nef de lÕŽglise Saint-LŽger est peinte. Les voutains (Þg. 251) sont 
recouverts dÕun enduit blanc avec une imitation de moyen appareil assisŽ rŽgulièrement. 
Les assises sont orientŽes dans lÕaxe du voutain, du mur vers la clŽ de vožte. Les ogives 
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première travŽe (Þg. 253) tandis quÕun ßeuron bicolore orne celle de la deuxième travŽe. 
LÕarc sŽparant les deux travŽes (Þg. 254) a un dŽcor peint diffŽrent des ogives. On retrouve 
les trois bandes ocre, jaune et blanche. La bande jaune est dŽcorŽe de ßeurons verts dont 
le centre, de forme circulaire, est encadrŽ par quatre feuilles ˆ sinus profonds. Les feuilles 
sont sŽparŽes par des pois ocres formant un carrŽ autour du centre du ßeuron. LÕintrados 
de lÕarc est recouvert dÕenduit blanc et dŽcorŽ de ßeurons composŽs dÕun cercle autour 
duquel sÕorganisent quatre feuilles aux lobes dentŽs . Les ogives sÕappuient sur des 210

culots anthropomorphiques ou vŽgŽtaux peints. Leurs couleurs sont variables et parfois 
très effacŽes.

Le dŽcor peint (Þg. 255) des parements intŽrieurs des murs M2006, M2001, M2004 
et du parement ouest de M2007 peut être divisŽ en trois parties . Du haut des arcs 211

formerets jusquÕˆ environ 1,50m du sol, les murs sont recouverts dÕun enduit blanc 
prŽsentant une imitation de grand appareil . Ils imitent lÕarchitecture et sÕadaptent aux 212

 Chaque lobe de feuille possède cinq dents.210

 Murs dŽlimitant la nef.211

 Les assises sont rŽgulières.212
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ouvertures. En effet, on peut remarquer que la voûte de la porte O2003 est reprise par 
l’imitation de grand appareil qui s’adapte à l’arc et l’habille de six claveaux dont seulement 
deux possèdent des ßeurons. Les blocs sont peints dÕun trait dÕocre rouge Žpais de 2cm et 
ne sont pas sŽparŽs par des imitations de joints. Chaque bloc possède, en son centre, un 
ßeuron semblable ˆ ceux prŽsents sur lÕintrados de lÕarc doubleau sŽparant les deux 
travŽes.
Sous cette imitation architecturale, se trouve une frise vŽgŽtale, sur fond gris-beige, haute 
de 0,30m entourŽe de deux liserŽs bleu p‰le. Cette frise est dŽcorŽe de rinceaux ˆ feuilles 
trilobŽes cordŽs, qui sÕorganisent aux extrŽmitŽs des volutes formŽes par les rinceaux. Des 
petites feuilles avec ou sans tiges partent des volutes. Des feuilles ˆ limbes cordŽs, 
indŽpendantes des rinceaux, prennent place dans les espaces vides de la frise, qui est 
visible sur tous les parements intŽrieurs de la nef, sauf dans la partie nord du mur 
diaphragme M2007.
La frise vŽgŽtale est sŽparŽe du sol par une bande ocre sombre unie dÕ1,07m en moyenne.  
Cette bande nÕest pas dŽcorŽe. Ses nuances sont variables et sont la consŽquence de 
lÕhumiditŽ .213

Les enduits peints (Þg. 256) du choeur (P2002) sont semblables ˆ ceux de la nef 
(P2001) mais prŽsentent quelques variantes.
Les voutains des vožtes quadripartites en plein-cintre sont recouverts dÕun enduit blanc et 
dÕune imitation de moyen appareil similaires aux enduits peints des vožtes de la nef 
prŽsentŽes ci-dessus. Les ogives (Þg. 257) sont divisŽes en deux parties : une base 
recouverte dÕun enduit jaune et dŽcorŽe de triplets de feuilles trilobŽes espacŽes 
rŽgulièrement et le sommet recouvert dÕun enduit ocre dŽcorŽ de ßeurons similaires ˆ ceux 
prŽsents sur les murs de la nef. La base et le sommet sont sŽparŽs par une ligne de 
vagues noires. Les ogives reposent sur des culots anthropomorphiques peints.
Les parements intŽrieurs des murs M2002, M2003, M2005 ainsi que le parement ouest de 
M2007 sont recouverts (Þg. 258) dÕun enduit blanc et dÕune imitation de grand appareil dont 
les traits ocres mesurent 2cm dÕŽpaisseur. Contrairement au faux appareil de la nef, ces 
blocs ne prŽsentent pas de ßeurons en leur centre mais un quart de ßeurons dans chaque 
angle infŽrieur gauche. Ils sont de couleur ocre et sont composŽs de deux demi-feuilles 
trilobŽes sŽparŽes par une ßeur stylisŽe. 

 La couleur varie du rouge au noir.213
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Sous l’imitation de grand appareil se trouve une frise végétale de 0,41m d’épaisseur 
encadrée par deux liserés bleu pâle. Le fond de cette frise est gris rose. Le décor végétal 
est composé d’une branche dorée horizontale qui parcourt toute la frise en son milieu et 
autour de laquelle sÕenroulent des feuilles dÕacanthe calciÞŽes bleues et rouges . Elles 214

sont toutes identiques et semblent avoir été peintes à l’aide d’un gabarit.
Un large bande ocre, haute d’1,35m en moyenne, court sur les soubassements des murs 
du choeur. Elle est séparée de la frise végétale par un épais trait noir et ne présente pas de 
décor. Comme dans la nef, les nuances sont variables à cause de l’humidité.

La chapelle seigneuriale (P2003), dédiée à la Vierge, est l’ensemble peint le plus chargé de 
décor de l’église. Les voûtes à liernes et tiercerons des deux travées sont identiques. Les 
voutains sont recouverts dÕun enduit bleu nuit et dŽcorŽs dÕŽtoiles dorŽes (Þg. 259). Les 
ogives, les liernes et les tiercerons sont composés de plusieurs bandes colorées. À leur 
base, une bande sombre délimite ces éléments. Puis viennent une bande ocre, une bande 
jaune, une bande sombre, une bande bleue à pois blancs et une bande blanche. Leurs 
sommets sont couverts d’une bande plate dorée qui part de la clé de voûte et va jusqu’au 
reposoir. Cette dernière est composée d’un cercle doré, au centre duquel se croisent les 
bandes dorées des liernes et des ogives diagonales, formant ainsi un décor géométrique. 
En ce qui concerne les parements intérieurs de la chapelle, leur décor est différent des 
décors de la nef et du choeur. Cependant, la composition tripartite est toujours présente 
(Þg. 260). Une bande ocre de 0,20m dÕŽpaisseur, dŽcorŽe de ßeurs de lys et de ßeurs ˆ 
quatre pétales, longe les arcs et les piédroits des murs et encadre l’espace décoratif lié à la 
dévotion . En effet, des ßeurs de lys et des Ç AM » ocre ainsi que des pois constituent le 215

décor de cet espace . Le fond, de couleur gris rose, est encadré par une frise de motifs 216

végétaux stylisés. Une bande sombre d’1,01m d’épaisseur en moyenne couvre le 
soubassement des murs. La décoration du parement intérieur du mur M2010 est singulière. 
Bien que l’iconographie soit la même, une frise rouge losangée d’hermines parcourt 
lÕentablement de la cheminŽe (Þg. 261). De plus, les armes et la devise de la famille 
Bertrand du Lys sont représentées sur le manteau. Elles sont supportées par des feuilles 
d’acanthe, tenues par des lions et coiffées d’un casque à plume couronné. La devise de la 

 Le revers de ces feuilles est blanc.214

 Les angles de cette frise prŽsentent un ßeuron blanc de forme carrŽe sur fond bleu. Les ßeurs 215

de lys et les ßeurs ˆ quatre pŽtales sont blanches elles aussi.

 Sur le mur nord, les points ainsi que les parties centrales des ßeurs de lys sont dorŽs.216
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famille est peinte sur un phylactère tenu par les acanthes. Plus haut sur le mur, deux autres 
blasons sont visibles (Þg. 262). Ils sont tenus par des Hercule et coiffŽs dÕun casque de 
proÞl ˆ plume, couronnŽ. Les armes situŽes au nord appartiennent ˆ la famille du Breuil du 
Bost de Gargilesse. Les armes situŽes au sud sont en partie effacŽes et ne permettent pas 
de savoir ˆ quelle famille elles se rattachent. Il faut aussi noter que les Žbrasements de la 
petite baie sont couverts de ßeurons ˆ cinq pŽtales et que les Žbrasements de la baie 
O2001 sont peints dÕune frise ˆ rameau dÕolivier encadrŽe par deux liserŽs bleu p‰le. 
LÕintrados de lÕarc doubleau du mur diaphragme sŽparant la chapelle seigneuriale du 
choeur est couvert dÕun enduit gris dŽcorŽ de ßeurs de lys bleues associŽes ˆ des 
ŽlŽments de feuillage. LÕintrados de lÕarc en plein-cintre (Þg. 263) de ce mur est quant ˆ lui, 
recouvert dÕun enduit gris dŽcorŽ de ßeurons ˆ cinq pŽtales. Le dŽcor peint du tympan de 
ce mur reprend les codes iconographiques des autres murs de la chapelle mais un « AM » 
de grande taille, entourŽ de rinceaux ˆ volutes bleus, prend place au centre de la 
composition .217

Ces enduits peints constituent la couche visible sur les parements intŽrieurs dans 
lÕŽglise Saint-LŽger. Ce dŽcor ornemental a un but strictement dŽcoratif. Seules les ßeurs 
de lys prŽsentes dans la chapelle seigneuriale sont signiÞcatives car elles renvoient ˆ la 
puretŽ de Marie .218

Deux types de dŽcors sont prŽsents : un dŽcor ornemental et un dŽcor Þguratif . Ce 219

mŽlange, qui se retrouve dans de nombreuses Žglises, est nŽcessaire pour structurer 
lÕespace ainsi que la dŽvotion. 

Ces peintures murales ont ŽtŽ rŽalisŽes ˆ la Þn du XIXe siècle lors de la restauration de 
lÕŽglise Saint-LŽger. Elles reprennent les codes iconographiques mŽdiŽvaux et sÕinspirent 
probablement dÕun enduit antŽrieur.
RŽcemment, des sondages pratiquŽs sur certains parements intŽrieurs ont rŽvŽlŽ la 
prŽsence dÕenduits peints plus anciens. Les motifs sont similaires : lÕimitation dÕappareillage 
avec ßeurons est prŽsente sur le mur M2004, des bandes ocre et jaunes soulignent une 
frise de palmette au niveau de lÕarc formeret de la deuxième travŽe (Þg. 264). Il existe 
nŽanmoins des diffŽrences. LÕimitation dÕappareillage antŽrieure nÕa pas les mêmes 

 Le Ç A È est dorŽ.217

 DERROITTE, 2012, p.192.218
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dimensions ; elles sont moins importantes et se rapprochent du moyen appareil. Les 
ßeurons sont plus arrondis et comportent cinq pŽtales. De plus, certains blocs sont remplis 
de rinceaux ˆ volutes et tous sont sŽparŽs, en leur centre, par une ßeur ˆ tige striŽe et dont 
la ßeur ressemble ˆ un coeur renversŽ. Un autre sondage (Þg. 265) pratiquŽ sur le 
parement ouest du mur diaphragme M2007 permet de voir le même faux-appareil que sur 
le sondage de M2004. La frise soulignant lÕarc doubleau est dŽcorŽe de rinceaux trilobŽs 
de couleur noire. Ils semblent être sŽparŽs entre eux mais le motif est très effacŽ et donc 
peu lisible. EnÞn, des sondages (Þg. 266) pratiquŽs sur la vožte prouvent que le faux-
appareil est aussi prŽsent sur les voutains. LÕaccès ˆ la sacristie et aux fonds baptismaux 
Žtant interdit, il nÕest pas possible de savoir si les murs sont peints. 

Ë la lumière de cette Žtude, il est possible dÕafÞrmer quÕau moins deux programmes 
peints sont prŽsents ˆ lÕintŽrieur de lÕŽglise Saint-LŽger. La couche la plus ancienne pourrait 
dater de la construction de lÕŽdiÞce ou dÕune restauration postŽrieure. Les ŽlŽments 
composant le dŽcor ne sont pas des ŽlŽments datants car ils sont prŽsents dans le 
rŽpertoire iconographique depuis de nombreux siècles et sont prŽsents dans dÕautres 
ŽdiÞces religieux berrichons . Il convient dÕajouter que des enduits peints sont Žgalement 220

prŽsents dans la chapelle de la maladrerie et quÕil est fort possible quÕun rapprochement 
stylistique soit fait.
En ce qui concerne les peintures murales de la Þn du XIXe siècle, les motifs employŽs sont 
prŽsents dans les Žglises alentours. Dans lÕŽglise Saint-Maximin de Jeu-les-Bois, la frise du 
choeur (Þg. 267) ressemble, ˆ quelques ŽlŽments près, ˆ celle du choeur de lÕŽglise Saint-
LŽger . Les dimensions et la composition sont les mêmes, et les couleurs et les formes 221

des feuilles sont identiques. 
Il serait pertinent dÕouvrir de nouveaux sondages notamment dans la chapelle seigneuriale 
et le choeur pour dŽcouvrir une plus grande partie du dŽcor peint. En effet, la tradition 
locale raconte que les murs du choeur Žtaient recouverts de Þgures saintes formant un 
dŽcor historiŽ . De plus, lÕagencement du dŽcor mŽdiŽval, pour ce quÕil en reste, pourrait 222

donner des indications sur lÕŽvolution architecturale. 

 Faire des comparaisons avec des Žglises proches nÕest pas pertinent pour cette Žtude car elles 220

nÕapporteraient que des hypothèses fondŽes sur des ressemblances picturales.

 Jeu-les-Bois est une commune limitrophe au nord de Lys-Saint-Georges.221
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2.2.5 Les vitraux
Les enduits peints médiévaux et modernes ne sont pas les seuls programmes 

décoratifs présents dans l’église Saint-Léger. Outre les statuettes de saintes, les éléments 
liturgiques et les tableaux, plusieurs verrières modernes sont présentes. 

Pour rappel, trois lancettes éclairent la nef. Ces trois lancettes sont fermées par des 
barlotières horizontales supportant plusieurs panneaux de vitrail. 
La vitrerie (Þg. 268) de la lancette O2006 est composée de quatorze panneaux de vitrail 
divisés en groupes de trois panneaux par des barlotières . Seul le sommet est composé 223

de deux panneaux. Ils sont composés de plaques de verre translucide divisées en 
losanges. La verrière de la lancette O2004 est semblable en tous points.
En ce qui concerne la verrière (Þg. 269) de la lancette O2009, quatre barlotières principales 
et dix barlotières secondaires, plus Þnes, soutiennent les onze panneaux de vitrail. Le 
décor est composé, de l’extérieur vers l’intérieur, d’une bande de carrés de verre 
translucide orange et rouge alternŽs rŽgulièrement de ßeurons carrŽs verts. Une bande de 
rectangles Þns sans couleur sŽpare la première bande du dŽcor principal des panneaux. 
Ce dernier est divisŽ en douze grands carrŽs eux-mêmes composŽs de quatre carrŽs. Un 
ßeuron vert ou rouge est prŽsent au centre des grands carrŽs et dŽploie dans les petits 
carrés des rinceaux à motifs végétaux traités en grisaille. 

Les verrières (Þg. 270) des lancettes O2010, O2011, O2012, O2013 et O2017 du 
choeur ont un décor différent des verrières des lancettes de la nef. Le même schéma est 
appliqué à toutes ces verrières. 
Des Þgures saintes de face sÕappuient sur un soubassement architectural de deux arches 
trilobées . Seules les verrières O2010 et O2012 s’appuient respectivement sur un « AM » 224

entrelacé, entouré d’un médaillon, et sur un médaillon quadrilobé représentant saint-
Georges en armes . Des pièces de verre coloré rouge, bleu, jaune et vert composent ces 225

programmes. Les têtes, les mains, les pieds et les objets tenus par les saints sont peints 
sur le vitrail. Saint Joseph, saint Antoine, saint Eutrope et saint Jacques le Majeur se 
tiennent sous un arc à cinq lobes de style gothique. Le Bon Pasteur se tient sous un arc 
triomphal dont l’entablement est décoré de trois médaillons. Toutes ces verrières sont 

 DEROITTE, 2012, p.317.223

 O2010 : Saint Joseph, O2011 : Saint Antoine, O2012 : Le Bon Pasteur, O2012 : Saint Eutrope, 224

O2017 : Saint Jacques le Majeur.

 Le médaillon de saint-Georges est entouré d’éléments architecturaux.225
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couronnées par une Jérusalem céleste . Elles sont encadrées par une bande de pois 226

pour les lancettes O2017, O2013, O2012 et O2011 ou par une bande de rectangles Þns 
pour O2010.
Ces verrières sont les seules à être historiées et renforcent l’aspect liturgique du choeur. 
Bien que leur traitement semble homogène, des différences apparaissent. Deux 
hypothèses sont possibles : il peut soit s’agir d’une volonté d’individualisation des 
programmes, soit d’une réalisation en plusieurs temps.

Deux ouvertures de la chapelle seigneuriale sont composées de panneaux de vitrail 
coloré. La vitrerie de la baie O2001 (Þg. 271) est composŽe de plusieurs panneaux de 
vitrail formant des motifs gŽomŽtriques rŽpŽtitifs autour de ßeurons ˆ huit pŽtales. Une 
bande de ßeurons dorŽs et de rectangles Þns encadre cette composition. Les pièces de 
verre coloré sont tenues par des vergettes de plomb . 227

Les panneaux de vitrail de la petite ouverture (Þg. 272) surmontant la porte O2002 
représentent les armes de la famille du Breuil du Bost de Gargilesse surmontées d’une 
sphère.

La vitrerie de la baie éclairant la sacristie (O2014) ressemble en tous points aux 
vitreries des lancettes O2004 et O2006, bien que les dimensions soient différentes. Celle 
du jour O2015 qui éclaire les fonds baptismaux reprend la même typologie mais le verre est 
légèrement teinté en vert.

L’étude succincte des vitraux met donc en évidence des différences de traitement 
d'un vitrail à un autre. Le but de cette étude n’est pas de dresser une histoire et une 
typologie des verrières mais de faire mention de leur présence et d’expliciter leur décor. 
Une mention de 1862 date ces verrières de 1861 . Elles sont donc le résultat d’une 228

rénovation. Il n’existe, à ce jour, aucune description connue d’éventuelles verrières 
médiévales.

 La Jérusalem céleste couronnant le Bon Pasteur est différence des autres.226

 Le jaune doré, le bleu, le rose et le rouge sont les quatre couleurs présentes sur cette vitrerie.227

 Archives diocŽsaines de Bourges, Procès verbal de visite, 1862.228
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2.3 Les phases de construction et de réaménagement

Le dépouillement des sources textuelles et iconographiques, complétées par l’étude 
architecturale menée au cours de cette recherche, ont permis de mettre en évidence 
plusieurs phases de construction et de réaménagements de l’église Saint-Léger.

La phase A (Þg. 273) constitue la fondation et la construction de lÕŽglise. Bien 
quÕaucun acte de fondation nÕait ŽtŽ conservŽ, lÕŽdiÞce a semble-t-il ŽtŽ ŽrigŽ au XIIIe siècle. 
LÕŽtude architecturale a permis dÕapporter des informations Žtayant cette hypothèse de 
datation. LÕŽglise, ˆ lÕesthŽtique romane, adopte un plan basilical sans transept avec un 
choeur ˆ chevet plat. La nef, constituŽe dÕun vaisseau unique, est percŽe de deux portails 
(O2007 et O2008) en plein-cintre sculptŽs. Des ŽlŽments gothiques sont Žgalement 
prŽsents et soulignent la mixitŽ architecturale prŽsente dans de nombreux ŽdiÞces 
religieux. Les ogives et les lancettes en sont des exemples remarquables. Les contreforts 
plats ˆ degrŽs sont contemporains de la construction de la nef et du choeur car ils sont 
cha”nŽs. Seuls les deux contreforts du mur M2002 sont des maçonneries modernes.

La phase B (Þg. 274) est datŽe entre la Þn du XVe siècle et le premier quart du XVIe 
siècle. Elle correspond à l’ajout de la chapelle seigneuriale sur le mur gouttereau sud. Elle 
se diffŽrencie du reste de lÕŽglise par son aspect gothique caractŽrisŽ par les vožtes ˆ 
liernes et tiercerons qui retombent jusquÕau sol. LÕarc brisŽ de la baie O2001 en est un 
exemple. La date de construction de cette chapelle est indŽterminŽe faute de sources mais 
pourrait être lÕoeuvre de la famille Bertrand car leur blason Žtait reprŽsentŽ sur le tympan 
de la porte O2002. De plus, la chapelle est mentionnŽe comme leur propriŽtŽ dans un acte 
de partage . Le manque de sources textuelles et iconographiques empêche de préciser si 229

les lancettes ont ŽtŽ reprises ˆ cette pŽriode. De plus, la pièce des fonds baptismaux 
(P2005) est construite postŽrieurement ˆ la phase A car le mur est M2013 s’appuie sur un 
des contreforts du mur gouttereau M2004. Il nÕest pas possible de savoir si elle est ˆ dater 
de la phase B. Cette phase est caractŽrisŽe par la prŽsence, sur le mur gouttereau nord 
(M2002) dÕune chapelle dite de corporation sous le vocable de Saint-Blaise ou Saint-Fiacre. 
Il semblerait que cette pièce soit contemporaine de la chapelle seigneuriale mais lÕabsence 
de description détaillée ne permet pas de la dater. 

 AD36, F1145. Lys-Saint-Georges, ƒglise, p.1.229
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La phase C (Þg. 275) correspond ˆ la pŽriode de rŽamŽnagement exŽcutŽe dans la 
deuxième moitiŽ du XIXe siècle. La sacristie, situŽe sur le mur gouttereau sud M2005, est 
construite ˆ cette pŽriode lˆ. Un devis de lÕannŽe 1859 mentionne le cožt de construction 
de la sacristie . La pierre de la première assise du piŽdroit est de la baie O2014 de la 230

sacristie porte la date de 1872. Il convient dÕen conclure que les travaux ont ŽtŽ diffŽrŽs 
dans le temps. En 1899, la chapelle nord, dite de Saint-Fiacre ou Saint-Blaise, est dŽmolie, 
car dans un Žtat de ruine avancŽe, et les sols de lÕŽglise sont rŽnovŽs et dallŽs . La mise 231

en place des contreforts du mur M2002 doit être le rŽsultat de la dŽmolition de la chapelle 
nord car leur aspect est totalement diffŽrent des autres contreforts : les blocs employŽs 
sont taillŽs et homogènes, et moins marquŽs par lÕŽrosion. EnÞn, cÕest dans la deuxième 
moitiŽ du XIXe siècle que les peintures murales mŽdiŽvales sont recouvertes dÕune 
nouvelle couche qui reprend les principes picturaux mŽdiŽvaux.

Bien quÕune Žvolution architecturale de lÕŽglise ait pu être dŽgagŽe de lÕŽtude des 
sources anciennes et de lÕŽtude architecturale, des questions restent en suspens 
notamment sur lÕaspect originel de lÕŽdiÞce. La date ˆ laquelle le portail ouest O2007 est 
bouchŽ est inconnue mais semble intervenir lors de la mise en place du cimetière, ˆ une 
date tout aussi inconnue, devant le pignon ouest de lÕŽglise. LÕŽtude des combles nÕa pas 
pu être menŽe car ces derniers ne sont pas accessibles, mais la prŽsence dÕune baie 
gŽminŽe (Þg. 276) en plein-cintre donnant sur lÕextŽrieur au sommet du mur diaphragme 
O2007 pose une nouvelle question. En effet, le fa”tage de la toiture du choeur masque la 
partie centrale basse de cette baie. Il est possible que le choeur ait ŽtŽ plus bas quÕil ne 
lÕest actuellement. Une campagne de restauration, menŽe par lÕArchitecte des Monuments 
Historiques de lÕIndre entre 2010 et 2011, sÕest attachŽe ˆ recouvrir les pignons est et ouest 
dÕun crŽpi beige orangŽ, masquant ainsi toute lecture de lÕappareillage . Les contreforts 232

ont aussi ŽtŽ restaurŽs au cours de ces travaux.
La mise en place de fouilles archŽologiques, dans et autour de lÕŽglise Saint-LŽger, pourrait 
permettre dÕamŽliorer les connaissances sur lÕŽdiÞce. Une campagne dÕŽtude du b‰ti après 
mise ˆ nu des parements permettrait de conna”tre, dans les dŽtails, lÕŽvolution de 
lÕŽlŽvation et des ouvertures.

 AD36, G772.230

 AD36, F1145. Lys-Saint-Georges, ƒglise, p.2.231

 Ce dernier nÕŽtait visible que dans les parties hautes.232
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 AD36, G772.230
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Chapitre troisième : La maladrerie au lieudit L’Hôpital

3.1 Localisation et prŽsentation de lÕŽdiÞce

La maladrerie se trouve sur la commune de Lys-Saint-Georges, au lieudit l’Hôpital, 
au sud-ouest du bourg, le long du Gourdon. La route D69, allant de Buxières-d’Aillac à 
Thevet-Saint-Julien, longe la partie nord-ouest de lÕŽdiÞce, et un chemin forestier servant 
dÕaccès aux domaines agricoles longe la partie nord de la parcelle. Le Gourdon dŽÞnit sa 
limite sud-ouest. 
La maladrerie, culminant à 169 mètres d’altitude, est située sur la parcelle n°205 du 
cadastre actuel ayant une superÞcie de 11.57 ares (Þg. 277). La distance sŽparant lÕŽdiÞce 
du château est de 450 mètres. L’église est à 350 mètres.
Ce bâtiment est composé d’une chapelle orientée nord-ouest sud-est, d’une grange et d’un 
logis ˆ trois niveaux. Un four circulaire est prŽsent dans la partie sud de la parcelle. 
L’organisation présentée sur le cadastre actuel est la même que sur le cadastre de 1832. 

3.2 L’histoire de la maladrerie de Lys-Saint-Georges

Le bâtiment a servi de léproserie jusqu’au début du XVIe siècle. Les sources  233

mentionnent le lieu comme « hôpital Saint-Georges È en 1501, 1540 et 1549. En 1507, le 
lieu est mentionné comme « Hôtel-Dieu» . Au Moyen Âge, l’hôpital a pour but d’accueillir 234

des pèlerins, des orphelins, des mendiants, É Il faut sans doute y voir une absence de 
lépreux à cette période et donc une reconversion du bâtiment. 
Après lÕutilisation comme h™pital, la fonction du b‰timent est mal connue. Il semblerait que 
le bâtiment destiné à accueillir et loger les malades ait été détruit pendant les guerres de 
Religion dans la deuxième moitié du XVIe siècle . Le bâtiment semble n’être plus ensuite 235

quÕun simple bŽnŽÞce que se disputent les ordres hospitaliers, lÕautoritŽ royale et les 
chanoines . Le matériel encore visible et l’agencement actuel des pièces montrent que le 236

lieu a été réutilisé comme grange et stockage de matériel agricole jusqu’au XXe siècle.

 AD36, G772, H1181.233

 AD36, H1181.234

 DE MONTIGNY, 2004, p.248.235

 DE MONTIGNY, 2004, p.248.236
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3.3 Description architecturale

3.3.1 Présentation de l’établissement
Le numéro d’étude de cet ensemble architectural est EAF3 (Entité Architecturale 

Fonctionnelle) puisqu’il se situe sur le secteur 3 de l’étude architecturale portant sur le 
bourg. Le b‰timent est composŽ de trois corps suivant un plan en L (Þg. 278) EA1 
correspond à la chapelle, EA2 à la grange et EA3 au logis. La maladrerie est située en 
marge du bourg. Un long mur gouttereau dans la partie ouest de l’établissement (M3006 et 
M3007) donne sur la D69 reliant Lys-Saint-Georges à Neuvy-Saint-Sépulchre et Buxières-
d’Aillac. Sa façade ouest (M3005) donne sur le Gourdon. 

3.3.2 La description extŽrieure
Cette description, pour plus de clarté, traitera la maladrerie en trois parties : la 

première portera sur la partie dite du logis (EA3), la deuxième sur la partie du bâtiment qui 
servait récemment de grange (EA2) et dont la fonction à la période médiévale reste à 
dŽterminer. EnÞn, la dernière partie sera consacrŽe ˆ lÕŽtude extŽrieure de la chapelle 
(EA1).

EA3 est la partie sud du complexe. Il s’agit d’un bâtiment rectangulaire comprenant 
3 niveaux avec un escalier droit extérieur et un escalier droit intérieur. Il est composé des 
murs M3006, M3004, M3005 et M3003.
M3006 (Þg. 279), correspond au mur gouttereau de la partie habitable de la maladrerie. Il 
mesure 8,95m de long, prŽsente une hauteur de 4,47m et une Žpaisseur de 0,77m. Le 
parement extérieur est en pierres équarries et non taillées qui forment des assises plus ou 
moins régulières. Il est relié à M3005, dans sa partie sud, par un chaînage d’angle en 
besace. Trois ouvertures, révélant deux niveaux, sont présentes sur M3006 : au niveau 1, 

une baie rectangulaire (O3014) ébrasée vers l’intérieur, éclaire la partie centrale de la pièce 

(Þg. 280). Haute de 0,52m, large de 0,70m et profonde de 1,00m, son entourage est en 
pierres de taille  et le mur sous appui est recouvert de tomettes . Le linteau est 237 238

monolithique. La baie ne présente ni enduit ni moulure et son état de conservation est 
plut™t bon. Ë 1,51m vers le sud du mur, une deuxième ouverture sÕouvre au niveau 1.
Le jour O3015 (Þg. 281), haut de 0,52m, large de 0,16m et profond de 0,90m, prŽsente les 
mêmes caractéristiques que l’ouverture voisine. Seule la profondeur varie, ce qui implique 

 Calcaire ou granit ?237

 Cet ajout semble être récent.238
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une différence d’épaisseur du mur. Ces deux ouvertures semblent contemporaines de la 
construction du mur M3006 puisqu’aucune trace de reprise n’est visible.
La baie O3019 (Þg. 282) se trouve au niveau 2. Mesurant 1,52m de hauteur, 0,53m de 
largeur et 0,86m de profondeur, cÕest la seule ouverture ˆ coussiège latŽral pour tout 
lÕŽdiÞce. Elle semble être de même facture que les deux baies prŽcŽdentes (O3014 et 
O3015). 

Du c™tŽ sud-ouest, le mur M3005 (Þg. 283) est le plus proche du Gourdon. Long de 10,04m  
et Žpais de 0,68m , il ne prŽsente aucune ouverture. Son parement extŽrieur est en 239

pierres équarries et non taillées de dimensions variables. Il semble moins affecté par les 
reprises récentes d’enduit que les murs M3004 et M3006. On peut y voir un trou qui donne 
dans la cheminŽe de la pièce P3005 au niveau 2. 

C™tŽ cour, plusieurs murs sont prŽsents. M3004 (Þg. 284) est le mur gouttereau parallèle ˆ 
M3006 liŽ au pignon sud M3005 et ˆ M3003. Il mesure 8,26m de long, 5,12m de haut et 
0,69m dÕŽpaisseur. Le parement extŽrieur est le même que celui des murs dŽcrits 
prŽcŽdemment, des moellons divers crŽant des assises relativement rŽgulières . Trois 240

ouvertures sont prŽsentes sur ce mur dont deux portes et un jour. Au niveau 1 se trouvent 
O3012 et O3016.
O3012 (Þg. 285) est une porte piŽtonne ˆ linteau en pierres de taille mesurant 0,81m de 
large par 1,84m de haut et 0,71m de profondeur. Les feuillures sont encore visibles et une 
moulure en cavet décore l’extérieur des piédroits et du linteau.
Au nord de O3012 se trouve O3016 (Þg. 286). Ce jour, large de 0,12m, haut de 0,47m et 
profond de 0,74m prŽsente un Žbrasement intŽrieur où les moellons sont apparents. 
Comme toutes les ouvertures de cette partie du b‰timent, lÕŽtat de conservation est bon.
Au niveau 2 de M3004 se trouve la porte O3017 (Þg. 287). CÕest une porte ˆ linteau qui 
mesure 0,80m de large et 1,83m de haut . Sa profondeur est Žgale ˆ lÕŽpaisseur du mur, 241

soit 0,69m. LÕenduit blanc rŽcent ne permet pas dÕeffectuer une Žtude complète. Cette porte 
prŽsente cependant un lŽger Žbrasement. Les gonds et la porte ne sont pas dÕorigine. 

 Sa hauteur reste encore ˆ dŽterminer.239

 LÕenduit extŽrieur empêche toujours une bonne lecture des parements extŽrieurs. 240

 Le linteau nÕest pas visible car lÕentourage de la porte est recouvert par le crŽpi extŽrieur.241
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Toujours du côté de la cour, deux murs sont collés à M3004 et M3005. Il s’agit de M3015 et 
M3016, respectivement orientés sud-est et nord-est. 
M3015 (Þg. 288) mesure 4,00m de longueur, 3,08m de hauteur et 0,45m dÕŽpaisseur. Le 
parement extérieur présente une enduit récent qui masque les pierres. 
Le jour O3013 perce le mur au niveau 1, dans sa partie sud. Il mesure 0,16m de largeur par 
0,26m de hauteur et 0,48m de profondeur. Les Žbrasements ne sont pas enduits et ne 
présentent pas de tomettes comme pour les ouvertures  O3014 et O3015. 

M3016 (Þg. 289) quant ˆ lui, est liŽ ˆ M3015 et est collé à M3004. Il mesure 2,54m de 
longueur, 1,94m de hauteur et 0,48m dÕŽpaisseur. Il est constituŽ de moyen et petit appareil 
relativement bien assisŽ. Il est percŽ, en son centre, par O3011. Cette porte piétonne large 
de 0,81m, haute de 1,53m et profonde de 0,48m, est amŽnagŽe dans le mur et encadrŽe 
dÕun montant en bois. Il apparait que les murs M3015 et M3016 ne sont pas contemporains 
des murs M3004 et M3005 mais postérieurs.

Le mur qui sŽpare la partie habitable de la partie agricole est le mur M3003 (Þg. 290). Ce 
mur de refend mesure 9,11m de long, sa hauteur nÕest pas dŽterminŽe mais excède 
3,25m . Son Žpaisseur est de 0,73m. Seule une surface restreinte de son parement sud-242

ouest donne sur l’extérieur.

EA2 est la partie centrale du complexe. Elle correspond ˆ la grange. Ce b‰timent, de 
plain-pied, est composé des murs M3003, M3002 et M3007. LÕextrŽmitŽ ouest de M3001 
ferme la partie nord du b‰timent.

Le mur gouttereau sud-est de la partie agricole est numŽrotŽ M3002 (Þg. 291). Il mesure 
12,88m de longueur, 3,25m de hauteur et a une Žpaisseur allant de 0,59m ˆ 0,70m. Le 
parement extŽrieur est masquŽ par une couche de mortier rŽcent. Il semble cha”nŽ ˆ 
M3001 .243

Il est percé par une porte piétonne à linteau (O3007) dans sa partie nord-est (Þg. 292) qui 
mesure 0,71m de large, est haute dÕ1,63m et profonde de 0,59m. Comme la porte O3011, 

 Cette mesure correspond ˆ la hauteur du mur entre le sol actuel et le dŽpart des pentes de la 242

toiture.

 M3001 correspond au gouttereau sud de la chapelle.243

"118



Toujours du côté de la cour, deux murs sont collés à M3004 et M3005. Il s’agit de M3015 et 
M3016, respectivement orientés sud-est et nord-est. 
M3015 (Þg. 288) mesure 4,00m de longueur, 3,08m de hauteur et 0,45m dÕŽpaisseur. Le 
parement extérieur présente une enduit récent qui masque les pierres. 
Le jour O3013 perce le mur au niveau 1, dans sa partie sud. Il mesure 0,16m de largeur par 
0,26m de hauteur et 0,48m de profondeur. Les Žbrasements ne sont pas enduits et ne 
présentent pas de tomettes comme pour les ouvertures  O3014 et O3015. 

M3016 (Þg. 289) quant ˆ lui, est liŽ ˆ M3015 et est collé à M3004. Il mesure 2,54m de 
longueur, 1,94m de hauteur et 0,48m dÕŽpaisseur. Il est constituŽ de moyen et petit appareil 
relativement bien assisŽ. Il est percŽ, en son centre, par O3011. Cette porte piétonne large 
de 0,81m, haute de 1,53m et profonde de 0,48m, est amŽnagŽe dans le mur et encadrŽe 
dÕun montant en bois. Il apparait que les murs M3015 et M3016 ne sont pas contemporains 
des murs M3004 et M3005 mais postérieurs.

Le mur qui sŽpare la partie habitable de la partie agricole est le mur M3003 (Þg. 290). Ce 
mur de refend mesure 9,11m de long, sa hauteur nÕest pas dŽterminŽe mais excède 
3,25m . Son Žpaisseur est de 0,73m. Seule une surface restreinte de son parement sud-242

ouest donne sur l’extérieur.

EA2 est la partie centrale du complexe. Elle correspond ˆ la grange. Ce b‰timent, de 
plain-pied, est composé des murs M3003, M3002 et M3007. LÕextrŽmitŽ ouest de M3001 
ferme la partie nord du b‰timent.

Le mur gouttereau sud-est de la partie agricole est numŽrotŽ M3002 (Þg. 291). Il mesure 
12,88m de longueur, 3,25m de hauteur et a une Žpaisseur allant de 0,59m ˆ 0,70m. Le 
parement extŽrieur est masquŽ par une couche de mortier rŽcent. Il semble cha”nŽ ˆ 
M3001 .243

Il est percé par une porte piétonne à linteau (O3007) dans sa partie nord-est (Þg. 292) qui 
mesure 0,71m de large, est haute dÕ1,63m et profonde de 0,59m. Comme la porte O3011, 

 Cette mesure correspond ˆ la hauteur du mur entre le sol actuel et le dŽpart des pentes de la 242

toiture.

 M3001 correspond au gouttereau sud de la chapelle.243
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elle semble être un percement du mur avec un encadrement en bois . Il semble que la 244

partie supérieure de la porte ait été bouchée, car un demi-cercle se dessine au-dessus du 
linteau en bois. Il pourrait s’agir du bouchage d’un arc en plein-cintre.
M3002 est divisé en deux parties, en son centre, par une grande porte cochère O3009 (Þg. 
293) de 3,57m de large par 3,25m de haut et de 0,59m de profondeur. Les piédroits sont en 
pierres de taille de grandes dimensions et ce jusqu’à la toiture. Ces pierres présentent des 
traces d’outils. 
La partie sud-ouest du mur M3002 est percée par la porte piétonne à linteau O3008 (Þg. 
294)semblable à O3007. Elle mesure 1,60m de hauteur et 0,82m de largeur. Sa profondeur 
est de 0,70m. Une différence d’épaisseur est donc à relever entre la partie nord-est et la 

partie sud-ouest de M3002. Elle peut être due aux reprises intérieures. 

Le deuxième ensemble qui constitue le grand mur gouttereau donnant sur la route est 
M3007 (Þg. 295). Long de 12,77m, haut de 2,95m et Žpais de 0,83m, il constitue la façade 
ouest de la partie de la maladrerie dédiée aux travaux agricoles. Il est parallèle à M3002. 
Monté avec des blocs de dimensions variables, un chainage d’angle en besace est visible à 
l’angle nord avec le mur M3001 malgré la présence d’enduit récent sur la totalité du mur . 245

Le jour O3010 (Þg. 296) perce le mur dans sa partie sud. Il mesure 0,14m de large, 0,41m 
de haut et 0.83m de profondeur. Les ébrasures intérieures sont recouvertes par un enduit 
blanc semblable à du mortier de chaux, que l’on retrouve quasiment intégralement sur 
M3007. Le contour extérieur de l’ouverture n’est pas visible car recouvert par l’enduit 
extŽrieur. EnÞn le mur reliant M3002 à M3007 est en réalité la partie ouest de M3001, 
gouttereau sud de la chapelle. Ce mur est aussi le pignon du bâtiment agricole. 

La dernière entité architecturale de la maladrerie est la chapelle (EA1). Orientée 
nord-ouest sud-est, elle est bâtie au nord de EA2 . Elle est constituée d’un niveau unique 246

et ne présente aucune connexion avec la grange. 

M3001 (Þg. 297) est le gouttereau sud de la chapelle. Long de 17,12m et haut de 
3,00m, son épaisseur est de 0,97m. Son parement extérieur est orienté sud-ouest. 

 Il se peut que sous l’enduit des pierres de taille soient présentes.244

 Cet enduit ne nous permet pas dÕidentiÞer le mortier prŽsent, ni de savoir si M3006 et M3007 245

sont réellement distincts. 

 Ces deux entités ont le mur M3001 en commun.246
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L’appareillage de ce mur est soigné car il est constitué de moyen et petit appareil assisé 
régulièrement. Deux portes percent ce mur en sa moitié est : O3001 et O3002. 
La première (Þg. 298) est une porte cochère ˆ linteau mesurant 1,78m de large, 1,97m de 
haut et 0,97m de profondeur. Elle ne prŽsente aucune trace dÕoutils. Il semble quÕelle 
rŽsulte dÕun percement moderne du mur, ŽtayŽ ˆ lÕaide de poutres de bois .247

O3002 (Þg. 299) est plus ancienne . Large de 0,58m, haute de 2,11m et profonde de 248

0,97m, ses piŽdroits et son linteau sont en pierres de taille où lÕon peut discerner des traces 
dÕoutils. Le mortier ayant en partir disparu, il est impossible de caractŽriser les joints. 
Aucune moulure nÕest ˆ relever. 

A son extrŽmitŽ ouest, M3001 est chainŽ ˆ M3008, la façade principale de la chapelle (Þg. 
300). Ce clocher-peigne long de 6,00m, et Žpais de 0,85m  a une hauteur dÕenviron 249

5,60m. Il faut noter quÕun ressaut est visible sous la baie O3018. Le parement extérieur est 
orientŽ vers le nord-ouest, c™tŽ rue. Son Žtat de conservation est moyen, certaines parties 
sont ˆ surveiller avec attention. Deux ouvertures superposŽes sont prŽsentes : une porte 
piŽtonne ˆ arc en plein cintre (O3003) et une baie en plein cintre (O3018).
O3003 (Þg. 301) mesure 1,11m de large, 3,00m de haut  et 0,85m de profondeur. En 250

pierre de tailles, cette ouverture est la seule porte de la maladrerie a être construite avec un 
arc en plein cintre. Un enduit blanc est prŽsent sur lÕintrados.
La baie en plein-cintre O3018 (Þg. 302) mesure 1,50m de haut par 0,61m de large. Sa 
profondeur est de 0,82m. LÕentourage extŽrieur de cette baie est composŽ de pierres 
Žquarries posŽes de chant. Les joints sont en mortiers orangŽs prŽsentants des nodules de 
chaux.

Le mur gouttereau nord de lÕŽglise a volontairement ŽtŽ sŽparŽ en deux parties pour lÕŽtude 
car il reste ˆ Žtablir si ce mur est une unitŽ murale ou si deux unitŽs murales indŽpendantes 
forment ce mur uniÞŽ par un enduit ˆ base de mortier qui masque lÕappareillage.
Ainsi M3009 et M3010 forment ce mur. Leur parement extŽrieur est orientŽ nord-est. 
M3009 (Þg. 303) mesure 4,79m de long et 3,62m de hauteur. Aucun repère nÕa permis de 

 Ce percement est antŽrieur ˆ la mise en place du mur.247

 Son aspect se rapproche plus de O3012 que de O3011 ou O3007.248

 Un clocher-mur est un mur de façade dÕun b‰timent qui comporte en partie haute des cloches. 249

LAVENU, MATAOUCHEK, 2011, p.36.

 Mesure prise au centre de la clŽ de vožte.250
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L’appareillage de ce mur est soigné car il est constitué de moyen et petit appareil assisé 
régulièrement. Deux portes percent ce mur en sa moitié est : O3001 et O3002. 
La première (Þg. 298) est une porte cochère ˆ linteau mesurant 1,78m de large, 1,97m de 
haut et 0,97m de profondeur. Elle ne prŽsente aucune trace dÕoutils. Il semble quÕelle 
rŽsulte dÕun percement moderne du mur, ŽtayŽ ˆ lÕaide de poutres de bois .247

O3002 (Þg. 299) est plus ancienne . Large de 0,58m, haute de 2,11m et profonde de 248

0,97m, ses piŽdroits et son linteau sont en pierres de taille où lÕon peut discerner des traces 
dÕoutils. Le mortier ayant en partir disparu, il est impossible de caractŽriser les joints. 
Aucune moulure nÕest ˆ relever. 

A son extrŽmitŽ ouest, M3001 est chainŽ ˆ M3008, la façade principale de la chapelle (Þg. 
300). Ce clocher-peigne long de 6,00m, et Žpais de 0,85m  a une hauteur dÕenviron 249

5,60m. Il faut noter quÕun ressaut est visible sous la baie O3018. Le parement extérieur est 
orientŽ vers le nord-ouest, c™tŽ rue. Son Žtat de conservation est moyen, certaines parties 
sont ˆ surveiller avec attention. Deux ouvertures superposŽes sont prŽsentes : une porte 
piŽtonne ˆ arc en plein cintre (O3003) et une baie en plein cintre (O3018).
O3003 (Þg. 301) mesure 1,11m de large, 3,00m de haut  et 0,85m de profondeur. En 250

pierre de tailles, cette ouverture est la seule porte de la maladrerie a être construite avec un 
arc en plein cintre. Un enduit blanc est prŽsent sur lÕintrados.
La baie en plein-cintre O3018 (Þg. 302) mesure 1,50m de haut par 0,61m de large. Sa 
profondeur est de 0,82m. LÕentourage extŽrieur de cette baie est composŽ de pierres 
Žquarries posŽes de chant. Les joints sont en mortiers orangŽs prŽsentants des nodules de 
chaux.

Le mur gouttereau nord de lÕŽglise a volontairement ŽtŽ sŽparŽ en deux parties pour lÕŽtude 
car il reste ˆ Žtablir si ce mur est une unitŽ murale ou si deux unitŽs murales indŽpendantes 
forment ce mur uniÞŽ par un enduit ˆ base de mortier qui masque lÕappareillage.
Ainsi M3009 et M3010 forment ce mur. Leur parement extŽrieur est orientŽ nord-est. 
M3009 (Þg. 303) mesure 4,79m de long et 3,62m de hauteur. Aucun repère nÕa permis de 

 Ce percement est antŽrieur ˆ la mise en place du mur.247

 Son aspect se rapproche plus de O3012 que de O3011 ou O3007.248

 Un clocher-mur est un mur de façade dÕun b‰timent qui comporte en partie haute des cloches. 249

LAVENU, MATAOUCHEK, 2011, p.36.

 Mesure prise au centre de la clŽ de vožte.250
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déterminer l’épaisseur du mur. Cette première partie du mur gouttereau présente un moyen 
appareil mêlé à un plus petit appareil mais l’enduit le masque dans presque toute sa 
totalité. Il n’y a aucune ouverture sur ce mur. L’angle sud-est du mur est chainé dans la 
partie supérieure. 
M3010 (Þg. 304) mesure 9,67m de long et 2,33m de haut. Ses caractŽristiques sont 
similaires à M3009, seule la hauteur diffère. 

EnÞn le chevet plat de la chapelle est constituŽ dÕun mur pignon (M3014) long de 6,79m, 
Žpais de 0,75m et orientŽ sud-est (Þg. 305). Sa hauteur est de 7,06m. Des moellons de 
taille variable se mŽlangent et sont, dans certaines parties, assisŽs rŽgulièrement et parfois 
sans ordre apparent. Deux lancettes en plein-cintre (O3004 et O3005) sont centrŽes sur 
M3014. Elles sont en pierres de tailles de type diffŽrent.
O3004 (Þg. 306), la lancette nord, mesure 0,33m de large, 1,50m de haut et 0,75m de 
profondeur. Cette ouverture ŽbrasŽe prŽsente des traces dÕoutils ainsi que des traces 
d’accroches.
Sur la partie sud du mur se trouve O3005 (Þg. 307), de même facture mais aux dimensions 
diffŽrentes. Large de 0,31m, haute de 1,54m et profonde de 0,74m, elle prŽsente les 
mêmes caractéristiques que O3004 si ce n’est l’absence de traces d’accroches sur le 
piédroit est. Il pourrait s’agir d’une reprise postérieure qui irait de pair avec une zone assez 
importante de reprise de lÕenduit extŽrieur entre les deux lancettes. 

Trois murs forment (Þg. 308) un appentis dans la partie sud-est du mur gouttereau 
nord (M3009) de la chapelle. Ces murs sont collŽs ˆ M3009 et sont postérieurs à la 
construction de lÕŽdiÞce et ˆ son utilisation mŽdicale et charitable. Bien que leur examen 
architectural ait ŽtŽ menŽ, il ne sera pas dŽtaillŽ car ne faisant pas partie du cadre 
chronologique de l’étude.

3.3.3 La description intŽrieure
La description intŽrieure de la maladrerie de Lys-Saint-Georges est le rŽsultat de 

lÕŽtude complète des pièces formant le b‰timent. Elle a pour but de prŽsenter lÕŽtat des 
intŽrieurs, la diffŽrence visible avec les parements extŽrieurs des murs ainsi que celle des 
ouvertures. EnÞn, elle vise ˆ comprendre la fonction de chaque pièce. Cette description se 
fera pièce par pièce. Pour situer chaque pièce, une Žtude Žtage par Žtage est nŽcessaire.
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Le niveau 1 (Þg. 309), correspondant au rez-de-chaussŽe, prŽsente quatre pièces qui ne 
communiquent pas entre elles mais chacune avec la cour. Il sÕagit de P3001, P3002, P3003 
et P3004. Le niveau 2 (Þg. 310) du logis (EA3) est composŽ dÕune seule pièce, P3005. 
EnÞn, le niveau 3 (Þg. 311) du logis, correspondant ˆ un Žtage sous comble est constituŽ 
de P3006. Il faut tout de même prendre en compte la possibilitŽ que P3002 ait pu avoir au 
moins une subdivision horizontale. 

P3001 (Þg. 312) est situŽe au niveau 1 de la maladrerie. Elle prŽsente une superÞcie 
au sol de 86,66m2. La hauteur sous vožte est de 6,07m et de 7,04m sous la charpente . 251

La fonction de cette pièce peut être dŽduite de son agencement, son architecture et son 
orientation nord-ouest sud-est. Il sÕagit dÕune chapelle dont le vocable reste inconnu ˆ ce 
stade de lÕŽtude. ConstituŽe des murs M3001, M3008, M3009, M3010 et M3014, elles est 
percŽe de six ouvertures dŽjˆ ŽtudiŽes dans la partie prŽcŽdente. NŽanmoins, les 
dimensions de cinq de ces ouvertures prŽsentent des diffŽrences avec les dimensions 
extŽrieures.
O3002 est large de 0,70m sur le parement intŽrieur de M3001 car la feuillure de lÕouverture 
suggère nŽcessairement une largeur moins importante sur le parement extŽrieur. 
Il en va de même pour O3003, porte en plein-cintre situŽe sur M3008 dont la largeur est de 
1,30m sur le parement intŽrieur.
En ce qui concerne O3004 et O3005, prŽsentes sur le chevet M3014, la largeur et la 
hauteur sont diffŽrentes par la prŽsence dÕun Žbrasement vertical et dÕun lŽger pendage 
intŽrieur du mur dÕappui. De ce fait, O3004 mesure 0,80m de large et 2,07m de haut et 
O3005, 0,92m de large et 2,09m de haut.

En ce qui concerne O3018, sa hauteur, sur le parement intŽrieur est de 2,15m et sa largeur 

de 1,04m. Le mur dÕappui prŽsente un pendage important vers lÕintŽrieur. Son centre est 
toutefois plat et laisse un espace assez important pour y dŽposer une statue. LÕintrados est 
recouvert en partie par un badigeon blanc. La partie infŽrieure de lÕŽbrasement nord 
prŽsente un enduit peint composŽ dÕentrelacs ocre. Il sÕagit de la couche reliŽe directement 
au parement. Il se peut que ces enduits peints aient des similitudes avec les enduits peints 
de lÕŽglise Saint-LŽger (ESF2).
Concernant les enduits peints prŽsents dans cette pièce, lÕŽtude a rŽvŽlŽ la prŽsence de 
diffŽrentes couches. Il existe un enduit (Þg. 313) constituŽ dÕun badigeon blanc avec un 
motif de grand appareil qui ressemble ˆ celui de lÕŽglise Saint-LŽger. LÕŽpaisseur des traits 

 Dans la partie sud-est de P3001.251
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Le niveau 1 (Þg. 309), correspondant au rez-de-chaussŽe, prŽsente quatre pièces qui ne 
communiquent pas entre elles mais chacune avec la cour. Il sÕagit de P3001, P3002, P3003 
et P3004. Le niveau 2 (Þg. 310) du logis (EA3) est composŽ dÕune seule pièce, P3005. 
EnÞn, le niveau 3 (Þg. 311) du logis, correspondant ˆ un Žtage sous comble est constituŽ 
de P3006. Il faut tout de même prendre en compte la possibilitŽ que P3002 ait pu avoir au 
moins une subdivision horizontale. 

P3001 (Þg. 312) est situŽe au niveau 1 de la maladrerie. Elle prŽsente une superÞcie 
au sol de 86,66m2. La hauteur sous vožte est de 6,07m et de 7,04m sous la charpente . 251

La fonction de cette pièce peut être dŽduite de son agencement, son architecture et son 
orientation nord-ouest sud-est. Il sÕagit dÕune chapelle dont le vocable reste inconnu ˆ ce 
stade de lÕŽtude. ConstituŽe des murs M3001, M3008, M3009, M3010 et M3014, elles est 
percŽe de six ouvertures dŽjˆ ŽtudiŽes dans la partie prŽcŽdente. NŽanmoins, les 
dimensions de cinq de ces ouvertures prŽsentent des diffŽrences avec les dimensions 
extŽrieures.
O3002 est large de 0,70m sur le parement intŽrieur de M3001 car la feuillure de lÕouverture 
suggère nŽcessairement une largeur moins importante sur le parement extŽrieur. 
Il en va de même pour O3003, porte en plein-cintre situŽe sur M3008 dont la largeur est de 
1,30m sur le parement intŽrieur.
En ce qui concerne O3004 et O3005, prŽsentes sur le chevet M3014, la largeur et la 
hauteur sont diffŽrentes par la prŽsence dÕun Žbrasement vertical et dÕun lŽger pendage 
intŽrieur du mur dÕappui. De ce fait, O3004 mesure 0,80m de large et 2,07m de haut et 
O3005, 0,92m de large et 2,09m de haut.

En ce qui concerne O3018, sa hauteur, sur le parement intŽrieur est de 2,15m et sa largeur 

de 1,04m. Le mur dÕappui prŽsente un pendage important vers lÕintŽrieur. Son centre est 
toutefois plat et laisse un espace assez important pour y dŽposer une statue. LÕintrados est 
recouvert en partie par un badigeon blanc. La partie infŽrieure de lÕŽbrasement nord 
prŽsente un enduit peint composŽ dÕentrelacs ocre. Il sÕagit de la couche reliŽe directement 
au parement. Il se peut que ces enduits peints aient des similitudes avec les enduits peints 
de lÕŽglise Saint-LŽger (ESF2).
Concernant les enduits peints prŽsents dans cette pièce, lÕŽtude a rŽvŽlŽ la prŽsence de 
diffŽrentes couches. Il existe un enduit (Þg. 313) constituŽ dÕun badigeon blanc avec un 
motif de grand appareil qui ressemble ˆ celui de lÕŽglise Saint-LŽger. LÕŽpaisseur des traits 

 Dans la partie sud-est de P3001.251
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est de 2cm. Sur l’arc absidial délimitant le couvrement en pierre et le couvrement en 
charpente, nous remarquons la prŽsence dÕentrelacs ocre (Þg. 314). Ces motifs sont assez 
effacŽs et seulement prŽsents sur une faible surface . Il est fort probable que ce dŽcor 252

soit contemporain de lÕimitation de grand appareil visible sur le parement intŽrieur de 
M3001 et M3008. Cette couche dÕenduit a ŽtŽ recouverte par un badigeon blanc sans 
dŽcor. Il se peut que cette action soit liŽe ˆ une campagne de restauration du b‰timent. 
EnÞn, un enduit ˆ base de mortier de chaux recouvre le reste des murs. 
Le sol de P3001 vient Žtayer lÕhypothèse dÕune fonction religieuse. En effet, il existe une 
bipartition du sol encore visible malgrŽ les traces dÕarrachement. Une grande partie de la 
longueur de la pièce est constituŽe de tomettes carrŽes. Dans lÕextrŽmitŽ est de la pièce, le 
sol, constituŽ de blocs calcaires taillŽs, est lŽgèrement surŽlevŽ de 15cm. Il sÕagit du 
choeur de la chapelle. De plus, la prŽsence de placards muraux (Þg. 315) installŽs dans 
M3014 et M3010 tendent ˆ conÞrmer cette fonction liturgique.
Le plafond correspond au couvrement de la pièce. Dans sa partie ouest, il sÕagit dÕune 
vožte en plein-cintre (Þg. 316). Le reste est couvert par une charpente (Þg. 317). On peut 
remarquer la présence de clous sur la partie sommitale des entraits. Lors de l’utilisation à 
but agricole, il se peut que la chapelle ait ŽtŽ transformŽe en grange, et lÕajout de lattes de 
bois sur les poutres devaient former un plancher pour le stockage. Cette pièce ouvre du 
côté de la route principale et sur la cour.

P3002 (Þg. 318), Žgalement situŽe au niveau 1 de la maladrerie, a une superÞcie de 
117m2. Cette pièce est constituŽe des murs M3001, M3002, M3003 et M3007. Sa fonction 
reste ˆ dŽterminer, même si la dŽcomposition spatiale actuelle tend ˆ conÞrmer lÕemploi de 
cette pièce comme Žtable. Cette fonction est liŽe ˆ lÕutilisation rŽcente de la maladrerie 
comme b‰timent agricole. NŽanmoins, il se peut que cette fonction agricole ait existŽ ˆ la 
pŽriode mŽdiŽvale car les lŽpreux Žtaient autorisŽs ˆ cultiver une parcelle de terre 
dŽpendant de la lŽproserie. Il se peut Žgalement que cet espace ait ŽtŽ lÕespace 
dÕhabitation des malades bien que les textes avancent la destruction du b‰timent des 
malades après les guerres de Religion .253

Cette pièce prŽsente quatre ouvertures : une grande porte cochère encadrŽe par deux 
portes piétonnes sur M3002 et un jour sur M3007. Les dimensions de la porte cochère 

 Ils devaient recouvrir lÕintŽgralitŽ de lÕarc.252

 DE MONTIGNY, 2011, p. 248.253
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O3009 et des deux portes piétonnes O3007 et O3008 ne varient pas par rapport à la 
description extérieure qui en a été faite.
En ce qui concerne le jour O3010 présent sur M3007, la largeur intérieure est de 0,97m et 
la hauteur intérieure de 0,66m. Cette différence de dimensions avec le parement extérieur 
est due à l’ébrasement intérieur. 
Un enduit assez récent recouvre l’intégralité des murs et ne laisse paraitre aucun élément 
du parement. L’étude complète des parements intérieurs  est donc impossible à réaliser. 
La pièce est actuellement divisée en trois espaces à but agricole. Le sol de la partie 
centrale semble être en terre battue et les deux espaces collatéraux présentent un dallage 
grossier de blocs mis bout à bout. On ne peut, par doute méthodologique, exclure que ce 
sol soit d’origine, mais la fonction agricole du lieu suggère qu’il a été plusieurs fois remanié.
Comme dans la chapelle P3001, il n’y a pas de plafond à proprement parler, la charpente 
est visible. La hauteur sous charpente est assez importante pour avancer l’hypothèse qu’un 
deuxième niveau a pu être installé dans le but de gagner de l’espace. La fonction de ce 
deuxième niveau pourrait être agricole.
P3002 communique exclusivement avec la cour mais il se peut qu’une porte ait mené 
autrefois à P3003. En effet, un renßement dans la partie sud du mur M3003 laisse penser 
qu’une reconstruction totale du mur a été réalisée. Toute communication avec la chapelle 
P3001 est en revanche exclue.

P3003 (Þg. 319), situŽe dans la partie logis (EA3), se trouve au niveau 1 de la 
lŽproserie et occupe une superÞcie de 75m2. La hauteur sous plafond est d’un peu plus de 
3,00m. La fonction de cette pièce, constituŽe des murs M3003, M3004, M3005 et M3006, 
ne peut pas être déterminée compte tenu de l’entassement de poutres en décomposition. Il 
se peut que cette pièce ait servi de lieu de stockage ou de lieu de vie. Ces hypothèses sont 
difÞcilement justiÞables car les sources iconographiques et textuelles ne dŽcrivent pas en 
détail la léproserie.
Quatre ouvertures sont percées : O3012, O3014, O3015 et O3016. S’il s’agit d’un lieu de 
stockage, la présence de plusieurs ouvertures réfute l’hypothèse d’un stockage de 

nourriture. La largeur de O3012 (0,89m) varie par rapport au parement extérieur . Les 254

dimensions des trois autres ouvertures présentent des différences avec le parement 
extérieur car elles sont ébrasées.

 Il s’agit de la mesure à la feuillure de la porte.254
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Ainsi, la baie O3014 présente une largeur intérieure de 1,08m et une hauteur intérieure de 
0,73m.
Le jour O3015 a une largeur de 0,58m et une hauteur de 0,66m et le jour O3016, une 
largeur de 0,62m et une hauteur de 0,69m. Toutes ces ouvertures, à l’exception de 
O3012 , sont badigeonnées de blanc, comme les murs. Le badigeon ressemble à celui 255

appliqué dans P3001 par dessus la peinture murale. Il peut s’agir d’un réaménagement 
moderne. 
En ce qui concerne le sol et le plafond, le premier est en terre mais la présence de poutres 
en dŽcomposition empêche son analyse Þne et le second correspond aux solives et 
poutres du plancher de P3005. L’absence d’équipement particulier freine la détermination 
de la fonction de cette pièce. La seule connexion établie se fait avec la cour même si la 
présence d’une porte sur M3003 pourrait être envisagée.

La dernière pièce du niveau 1 est P3004 (Þg. 320). Il sÕagit dÕune pièce de 7m2, dont 
la hauteur est de 1,94m. La fonction de cette pièce n’est pas clairement établie mais il se 
peut qu’elle ait servi de lieu de stockage.
Deux ouvertures son présentes : une porte, O3011 et un jour, O3013. Leur étude a déjà été 
faite, néanmoins les dimensions de O3013 varient. Sur le parement intérieur, sa largeur est 
de 0,24m. Les autres dimensions ne varient pas . Les murs ne présentent pas d’enduit 256

décoratif mais une couche de mortier est présente. Le sol est en terre battue. Des 
fragments de poutres et divers objets empêchent d’établir s’il s’agit du sol d’origine ou si un 
autre sol se situe en-dessous. Les solives du plancher du niveau supérieur forment le 
plafond.
Cette pièce est dépourvue d’équipement particulier et ne présente aucune connexion avec 
d’autres pièces. Il semble que P3004 soit postérieure au corps du bâtiment car les murs 
M3015 et M3016 constituant cette pièce ne sont pas chaînés à M3004 et M3005 mais 
collŽs. Il sÕagit sans doute dÕun rajout postŽrieur pour augmenter la superÞcie utile du 
bâtiment ou bien d’une reconstruction d’un espace préexistant et détruit.

Dans la partie logis (EA3), le niveau 2 nÕest constituŽ que dÕune seule pièce, P3005 
(Þg. 321). DÕune superÞcie de 74m2, c’est une pièce d’habitation. Elle est constituée des 
murs M3003, M3004, M3005 et M3006. Cette pièce est accessible par un escalier extérieur 

 Les blocs taillés de la porte O3012 sont visibles. 255

 idem pour O3011.256
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droit en bois accroché à M3004. Un autre escalier droit en bois est présent sur M3003 et 
communique avec P3006.
Deux ouvertures sont présentes, O3017 sur M3004 et O3019 sur M3006.
La première est une porte piétonne à linteau dont les dimensions sur le parement intérieur 
sont de 1,09m de largeur, 0,69m de profondeur et 1,83m de hauteur.
La seconde est une baie rectangulaire dont les dimensions sur le parement intérieur sont 
de 1,28m de largeur, 2,50m de hauteur. Sa profondeur est égale à l’épaisseur du mur 
M3006 déjà étudié. Elle est munie d’un coussiège latéral donnant sur le sud-ouest.
Étant une pièce liée à l’habitation, le sol de P3005 est en tomettes carrées qui reposent sur 
un plancher de bois. C’est la seule pièce du bâtiment dont le sol est ainsi constitué. En ce 
qui concerne le plafond, il s’agit des poutres et des solives du plancher de P3006. 
Outre le coussiège, l’autre équipement particulier présent dans cette pièce est la cheminée. 
Localisée sur le mur M3005, c’est la seule présente dans le bâtiment. Cet aspect unique 
renforce l’hypothèse d’une fonction d’habitation de la pièce. 

L’unique pièce du niveau 3 est P3006 (Þg. 322). Elle a une superÞcie de 42m2 et une 
hauteur sous charpente de 3,20m, au plus haut. Ce comble est accessible par un escalier 
droit provenant de la pièce P3005. Sa fonction d’origine est indéterminée mais cette pièce a 
servi, récemment, de stockage agricole. Le sol est constitué de planches de bois soutenues 
par des solives. Un crépi beige recouvre les parements intérieurs des murs M3004 et 
M3005. Un percement rectangulaire est visible sur le mur M3005 mais ne correspond pas à 
une ouverture architecturée. Il s’agit d’une dégradation volontaire.

3.3.4 Synthèse et interprŽtation 
À la lumière de l’étude architecturale menée à la fois sur l’extérieur et l’intérieur du 

b‰timent, il est possible dÕafÞrmer que la fonction de lŽproserie est lÕhypothèse la plus 
probable. Il faut toutefois nuancer ce propos. Le bâtiment semble de facture médiévale, 
néanmoins l’absence de documents concernant la fondation de la léproserie empêche de 
dater avec précision l’apparition du bâtiment. La présence d’une chapelle renforce 
l’hypothèse de la léproserie comme entité ayant un fonctionnement autonome du reste du 
village et donc d’un bâtiment dédié au traitement d’une partie de la population souffrant 
d’une maladie contagieuse et dont les porteurs ne doivent pas interagir avec les personnes 
saines. Un document de 1501 considérant la léproserie comme «  Hôpital Saint-
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Georges»  ôte tout doute concernant la fonction de ce bâtiment. Cependant, certaines 257

sources nomment la chapelle de la léproserie comme chapelle de Notre-Dame . 258

Établir des phases chronologiques sur ce bâtiment reste hasardeux, mais il semble que 
lÕŽdiÞce, dans son ensemble, ait connu peu de rŽamŽnagements architecturaux importants 
(Þg. 323). En outre, des pierres d’attente sur l’extrémité nord du clocher-peigne M3008 
prouvent l’existence d’un mur maintenant détruit. S’agit-il d’un mur de clôture ou d’une 
partie du corps du bâtiment aujourd’hui disparue ? L’archéologie pourrait permettre 
d’éclaircir cette question tout comme celles qui restent en suspens concernant le bâtiment 
des malades.

3.4 Fonctionnement et fonction de la maladrerie dans lÕespace rural

L’étude du fonctionnement de la léproserie est nécessaire pour comprendre un tel 
établissement. À partir des sources textuelles, il est possible de retracer l’histoire de ce lieu 
et les changements qu’il a pu connaître. 
Bien que le manque de sources ne permette pas de dater précisément la fondation du 
bâtiment, la fonction de léproserie peut être démontrée par la nomination  de saint 259

Georges comme saint thaumaturge du lieu . À Lys-Saint-Georges, cette fonction est 260

attestée par la présence de la chapelle. En effet, la fonction de cette chapelle ne peut être 
réservée qu’à la communauté des lépreux, car la présence de l’église Saint-Léger suggère 
l’existence d’un lieu de culte différent pour la communauté paroissiale. De plus, le concile 
de Latran III oblige les léproseries à avoir leur propre chapelle .261

Les normes de vie en léproserie varient d’un établissement à l’autre . L’absence de 262

normes standardisées ne permet pas de connaître exactement le fonctionnement de la 
léproserie de Lys-Saint-Georges, mais on sait que, dans certains diocèses, la circulation 
des lépreux était très contrôlée , que les lépreux ne devaient pas approcher des 263

 AD36, H1181, 1501, hospitalis sancti georgii.257

 Archives Dioc. de Bourges. Neuvy-Saint-Sépulchre, Canton, fonds déplacés, 1978. Lys-Saint-258

Georges.

 AD36, H1181.259

 Saint guérisseur des maladies dartreuses.260

 en 1179. BÉRIAC, 1988, p.160261

 BÉRIAC, 1988, p.185.262

 BÉRIAC, 1988, p.185.263
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provisions et que les plaisirs charnels leur étaient interdits. La liste de ces obligations ne 
reßète toutefois pas la rŽalitŽ. Il semble en effet que les statuts et les règles de vie Žtaient 
les mêmes que pour les civils, avec, nŽanmoins, quelques amŽnagements. 
Les lŽpreux ont ainsi le droit de cultiver des terres si la consommation des produits est 
strictement personnelle . Cette activité agricole est attestée à Lys-Saint-Georges par la 264

prŽsence, ˆ la maladrerie, du b‰timent central, dŽdiŽ aux travaux agricoles. Bien que 
lÕagencement ait pu changer, il est fort possible quÕil sÕagisse dÕune Žtable ou dÕune grange. 
Concernant le personnel chargŽ de sÕoccuper des malades, les Žtudes ont montrŽ que leur 
prŽsence nÕest pas systŽmatique. Bien que lÕƒglise Ždicte les statuts des lŽpreux, la 
présence de religieux n’est pas attestée pour toutes les périodes . Dans certaines 265

lŽproseries, les malades pouvaient sÕorganiser en communautŽ. Ë Lys-Saint-Georges, les 
sources prouvent la présence de desservants chargés d’aider les lépreux. Sans dates 
prŽcises, se succèdent des clercs de lÕabbaye de Varennes, des religieuses de lÕabbaye de 
Fougerolles, des chanoines de Neuvy et le vicaire de Lys-Saint-Georges . Il nÕest pas 266

prŽcisŽ si leur prŽsence est ponctuelle ou permanente. La prŽsence du logis sud pourrait 
indiquer une prŽsence permanente mais sans certitude. 

Ainsi, la lŽproserie de Lys-Saint-Georges doit son nom ˆ la première fonction qui lui 
a ŽtŽ donnŽe. Bien que le b‰timent ait ŽtŽ plusieurs fois rŽutilisŽ, son aspect dÕorigine est 
encore prŽsent et dŽmontre la volontŽ de mise ˆ l'Žcart par rapport au bourg. Pour prouver 
la prŽsence dÕun possible b‰timent des malades dŽtruit au XVIe siècle, il serait intŽressant 
de rŽaliser des fouilles archŽologiques.

3.5 Les motivations dÕune implantation locale

Pour comprendre la prŽsence de la lŽproserie ˆ Lys-Saint-Georges, il faut tout 
dÕabord Žtudier le r™le des lŽproseries, leur apparition mais aussi les enjeux de leur 
installation en milieu rural.
Avant les XIe-XIIe siècles, la prŽsence de lŽproseries dans le royaume de France est un fait 
rare. Il nÕy en a aucune dans le diocèse de Bourges en 1150 . Les Žtudes sur le sujet ont 267

 BƒRIAC, 1988, p.247.264

 BƒRIAC, 1988, p.237. Ces règles sont ŽdictŽes par les Žvêques et semblent varier dÕun siècle ˆ 265

l’autre.

 NEVEU, 1880.266

 BƒRIAC, 1988, p.152.267
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dÕabord Žtudier le r™le des lŽproseries, leur apparition mais aussi les enjeux de leur 
installation en milieu rural.
Avant les XIe-XIIe siècles, la prŽsence de lŽproseries dans le royaume de France est un fait 
rare. Il nÕy en a aucune dans le diocèse de Bourges en 1150 . Les Žtudes sur le sujet ont 267

 BƒRIAC, 1988, p.247.264

 BƒRIAC, 1988, p.237. Ces règles sont ŽdictŽes par les Žvêques et semblent varier dÕun siècle ˆ 265

l’autre.

 NEVEU, 1880.266

 BƒRIAC, 1988, p.152.267
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en revanche démontré une multiplication de ces bâtiments entre 1250 et 1350 sans qu’une 
raison ne soit clairement établie. En 1350, il y a 76 léproseries dans le diocèse de 
Bourges . Cette multiplication ne traduit pas obligatoirement l’importance d’une endémie, 268

puisque la plus importante a eu lieu au XIIe siècle. Le nombre de lépreux augmente mais 
peu de léproseries sont présentes dans le sud du Berry et dans la Marche avant le XIIIe 
siècle . L’apparition tardive des léproseries dans les textes reste un frein à la datation des 269

bâtiments. 

La lŽproserie de Lys-Saint-Georges, bien que difÞcile ˆ dater, aurait ŽtŽ fondŽe entre 1250 
et 1350. Les textes ne remontent pas à cette période, le plus ancien est daté de 1501  270

mais il se peut que la documentation ait disparu car les archives diocésaines situées à 
Bourges ont brûlé au XIXe siècle. 
Dans la tradition orale du Berry et des Olliciens, la léproserie aurait été fondée par un 
seigneur local revenu de croisade et ayant contracté la lèpre . Les sources ne conÞrment 271

pas cette hypothèse mais elles n’en proposent pas d’autres puisque l’acte de fondation de 
l’établissement n’est pas connu, sachant qu’une léproserie peut être fondée par un 
seigneur laïc ou ecclésiastique ou encore un ordre religieux.

La construction d’une léproserie traduit d’abord la volonté d’écarter les lépreux de la vie du 
village, ensuite celle de créer une institution charitable. Les lépreux ayant droit de pratiquer 
lÕaum™ne, leurs bŽnŽÞces sont reversŽs ˆ la communautŽ religieuse administrant le lieu . 272

La mise à l’écart des léproseries peut s’expliquer par le fait que la population pensait que la 
lèpre se diffusait par voie orale. En construisant ces ŽdiÞces ˆ lÕŽcart du bourg et ˆ un 
endroit où le vent ne portait pas, la population pensait être protégée de toute transmission, 
en créant parfois des faubourgs de lépreux. A Lys-Saint-Georges, le bâtiment est assez 
éloigné du bourg, il est situé le long de l’axe de la D69 reliant Buxières-d’Aillac à Lys-Saint-
Georges et du Gourdon. Existe-il une volonté de laisser aux lépreux une certaine liberté 
concernant leurs déplacements ? On ne le sait.

 BÉRIAC, 1988, p.152.268

 BÉRIAC, 1988, p.164-165.269

 AD36, H1181.270

 DE MONTIGNY, 2004, p.248.271

 Diminution des dons après 1250. BÉRIAC, 1988, p.178.272
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Ainsi la motivation de lÕimplantation nÕest pas clairement dŽÞnie, mais on peut la 
rapprocher de la multiplication des b‰timents dŽdiŽs aux lŽpreux entre 1250 et 1350. En 
Berry, il existe de nombreux ŽdiÞces de ce type (Þg. 324) et lÕimportance de lÕagglomŽration 
nÕest pas un critère pertinent de fondation puisque de petits villages possŽdaient une 
léproserie . Il semble que le nombre de lŽpreux ayant rŽsidŽ dans la lŽproserie de Lys-273

Saint-Georges ne soit pas considŽrable, nŽanmoins, aucune source ne nous permet 
dÕavancer un chiffre prŽcis. 

 La Ch‰tre (36), Buzançais (36), Levroux (36), Saint-Amand-Montrond (18), Dun-sur-Auron (18), 273

Ch‰teauneuf-sur-Cher (18), É
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Conclusion

Le travail de recherche, mené pendant les années universitaires 2015-2016 et 
2016-2017, prétend apporter une nouvelle vision historique et architecturale du bourg de 
Lys-Saint-Georges.

Cette étude a été l’occasion de dresser un état des lieux des connaissances 
existantes sur le bourg et sur le château, l’église et la maladrerie. Ces dernières étaient 
minces et éparpillées, chaque auteur de notice sur Lys-Saint-Georges s’étant appuyé sur 
les dires de ses prédécesseurs sans jamais présenter ses sources.

Le traitement des sources, abondantes et variées, a constitué une partie majeure 
dans la réalisation de cette recherche, qui a permis de recueillir, rassembler et traiter de 
nouvelles connaissances.

EnÞn, la mise en place dÕun protocole dÕŽtude architecturale a constituŽ un volet 
important de la recherche et a permis une étude des bâtiments la plus complète possible.

Le cadre méthodologique choisi a donné lieu à l’étude toponymique du bourg et des 
lieudits alentours et a permis d’étudier l’évolution des statuts administratif et politique de 
Lys-Saint-Georges entre la Þn du XVe siècle et la Révolution. De simple seigneurie, à 
marquisat en passant par le statut de châtellenie, ce domaine seigneurial fut la propriété de 
plusieurs familles depuis le XIIIe siècle. La première famille a être mentionnée comme 
propriétaire de la terre de Lys-Saint-Georges est la famille de Crevant qui dirige ce domaine 
de 1264 ˆ 1440, date ˆ laquelle la Þlle dÕArchambault II de Crevant, seigneur du Lys, 
Žpouse Jousseaume Bertrand Þls dÕHector Bertrand, seigneur de Pallière. La famille 
Bertrand, en plus dÕautres Þefs, gère la terre de Lys-Saint-Georges jusquÕen 1737, en 
faisant un domaine proche du pouvoir royal. Le meurtre du curé du bourg par le seigneur 
Paul-François cette annŽe lˆ entra”ne la saisie judiciaire du domaine et la fuite des 
Bertrand du Lys en Espagne. CÕest en 1742 que Pierre dÕOrsanne rachète le domaine et le 
lègue ˆ sa petite Þlle Françoise-Marie dÕOrsanne, qui le fait passer dans les possessions de 
la famille du Breuil du Bost de Gargilesse en se mariant avec Louis Charles Pierres en 
1776. Cette famille est une ancienne maison aux origines chevaleresques qui est le résultat 
de la réunion entre les familles du Breuil et du Bost en 1609. En 1862, la famille de Danne 
devient propriétaire du château et organise, entre 1877 et 1887, une campagne de 
restauration visant ˆ sauvegarder le monument. EnÞn, la famille de MaussabrŽ puis la 
famille de Reviers de Maury ont habitŽ ce b‰timent du dŽbut du XXe siècle à aujourd’hui. 

Ce travail de recherche s’est aussi penché sur l’analyse morphologique du bourg de 
Lys-Saint-Georges. Cette étude a mis en évidence plusieurs phases de développement. 

"131



Néanmoins, la méthodologie, empruntée aux études urbaines, reste encore à faire évoluer 
pour acquérir plus d’informations. L’analyse morphologique n’est que très peu intégrée aux 
recherches spatiales et ne sert, la plupart du temps, qu’à dater un élément au lieu de 
chercher à comprendre l’évolution du territoire. 

La majeure partie de cette recherche correspond à l’étude architecturale menée sur 
le château, l’église Saint-Léger et la maladrerie. Par manque de temps et de sources, la 
maison dite du Parlement et les habitations n’ont pas été étudiées. L’examen architectural a 
eu pour but de comprendre l’évolution des bâtiments et quelles en étaient les 
caractéristiques. Il a aussi permis de questionner les datations, les descriptions et les plans 
proposés par le passé. 

Les résultats tirés de cette recherche constituent une base pour les recherches 
futures. L’histoire de Lys-Saint-Georges a pu être retracée dans ses grandes lignes en 
faisant l’étude généalogique des seigneurs de l’époque médiévale et des propriétaires à 
l’époque moderne, et en exploitant les sources textuelles qui ont permis, par exemple, de 
donner une explication ˆ la dŽnomination Lys-Saint-Georges ou dÕafÞrmer que Ludovic 
Sforza avait séjourné au château entre 1499 et 1504. 

L’analyse morphologique du bourg a permis de mettre en avant quatre phases 
majeures de développement. La première intervient au XIIIe siècle et correspond à 
l’implantation de pôles attractifs, à savoir, le château et l’église. Une seconde phase, dite 
d’urbanisation s’opère entre le XIIIe siècle et le XVe siècle de façon progressive et 
irrégulière. La guerre de Cent Ans a du arrêter ou ralentir le développement des bourgs 
dans les zones du conßit. La troisième phase sÕŽtend entre le XVIe siècle et le XVIIIe siècle. 
C’est une période de changement, au cours de laquelle le château perd de son importance 
et où le centre du bourg se développe. Cette période de transition est mal renseignée dans 
les textes mais il est évident que les châteaux ruraux éloignés des frontières ne jouent plus 
ou peu de rôle militaire. La dernière phase est considérée comme une période de crise 
progressive résultant des conséquences de la Révolution et de l’abandon des petits bourgs 
au proÞt des agglomŽrations de plus grande taille. Cette phase, qui sÕopère jusquÕˆ nos 
jours, est marquée par la réfection et le changement de tracé des chaussées et donc la 
disparition de l’espace médiéval. L’analyse morphologique, incomplète serait à approfondir 
par une étude plus poussée du parcellaire.

Cette étude a aussi permis de questionner les ensembles architecturaux étudiés. 
L’étude architecturale du complexe castral montre que les entités sont de périodes 
différentes. La partie sud-est du rempart ainsi que les tours 3b et 3d sont datées du XIIIe 
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siècle. La tour-maîtresse est datée du XVe siècle par les sources et les éléments 
architecturaux, comme les latrines, reliées à une fosse d’aisance, ainsi que la présence en 
nombre d’arquebusières. Le tracé du logis a changé à plusieurs reprises, mais il semble 
qu’il soit contemporain de la tour-maîtresse et du portail d’entrée. En ce qui concerne les 
écuries, il s’agit d’une réalisation du XIXe siècle imitant les écuries du XVIIIe siècle. L’étude 
architecturale s’est aussi appuyée sur des sources textuelles et iconographiques qui ont 
permis dÕidentiÞer un b‰timent aujourdÕhui disparu sur le rempart sud. LÕŽtude a aussi ŽtŽ 
lÕoccasion de dŽcouvrir des grafÞti dans les tours 3a et 3b mais le manque de travaux 
menés sur les symboles médiévaux et modernes ne permet pas d’en dire plus.

En croisant les sources textuelles, iconographiques et architecturales, il est possible 
dÕafÞrmer que le ch‰teau conna”t au moins cinq phases de construction et dÕamŽnagement. 
La phase A, datée du XIIIe siècle, est peu visible et concerne l’extrémité sud-est de la 
parcelle. Il semble quÕun ch‰teau Žtait implantŽ ˆ cet endroit dans la deuxième moitiŽ du 
XIIIe siècle. Il convient dÕenvisager que le tracŽ du ch‰teau actuel reprend en grande partie 
le tracŽ de lÕancien ch‰teau. La phase B correspond aux travaux rŽalisŽs après la guerre 
de Cent Ans dans le dernier quart du XVe siècle. La tour-maîtresse et le portail d’entrée 
sont reconstruits, de même que le logis. La phase C est une phase de transition dont la 
datation, 1740, est permise par les sources textuelles. Il semble qu’à cette période, le 
b‰timent sud soit encore en ŽlŽvation et quÕun fossŽ sŽpare la tour-ma”tresse de deux 
cours. La phase D correspond aux dŽmolitions faites après la RŽvolution entre 1793 et 
1794. Le r™le militaire du ch‰teau disparait en partie avec le dŽmantèlement des ŽlŽments 
de défense active et passive. La phase E est la dernière phase importante et intervient 
entre 1877 et 1887. Elle correspond à la période de travaux dirigés par M. Dauvergne à la 
demande de M. de Danne. Ces travaux, qui modiÞent lÕaspect du ch‰teau et de ses 
structures, ont pour but de rendre le logis à nouveau habitable.

L’examen des éléments architecturaux mené sur l’église Saint-Léger constitue 
lÕŽtude la plus complète jamais menŽe sur lÕŽdiÞce. Il existait prŽalablement quelques 
notices, rarement prŽcises et dŽtaillŽes. Bien que la datation de la fondation de lÕŽdiÞce 
pose question, l’étude permet de dater les phases de construction. La phase A constitue la 
fondation et la première phase de construction de lÕŽglise. Bien quÕaucun acte de fondation 
nÕait ŽtŽ conservŽ, il est possible dÕafÞrmer que lÕŽdiÞce a ŽtŽ ŽrigŽ au XIIIe siècle. L’étude 
architecturale a permis d’apporter des informations pouvant étayer cette hypothèse de 
datation. La phase B est datŽe entre la Þn du XVe siècle et le premier quart du XVIe siècle 
et correspond ˆ lÕajout de la chapelle seigneuriale sur le mur gouttereau sud. Cette phase 
est caractŽrisŽe par la prŽsence, sur le mur gouttereau nord dÕune chapelle Saint-Blaise ou 
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Saint-Fiacre. La phase C correspond à la période de réaménagement exécutée dans la 
deuxième moitié du XIXe siècle. La sacristie est construite à cette période là et en 1899, la 
chapelle nord est dŽmolie, car dans un Žtat de ruine avancŽe. EnÞn, cÕest dans la 
deuxième moitié du XIXe siècle que les peintures murales médiévales sont recouvertes 
dÕune nouvelle couche dÕenduit aux motifs nŽogothiques. Des questions restent encore 
sans réponse et nécessitent une étude plus poussée du bâti pour y répondre.

LÕŽtude de la maladrerie au lieudit lÕH™pital a ŽtŽ plus compliquŽe. Bien que lÕŽtude 
du bâti soit relativement aisée, il existe peu de sources qui mentionnent le bâtiment. 
ComposŽe dÕune chapelle au nord, dÕune grange centrale et dÕun logis au sud, la 
maladrerie a ŽtŽ utilisŽ ˆ des Þns diffŽrentes. Dans un premier temps, le b‰timent sert de 
léproserie, puis, à partir du XVIe siècle, dÕh™pital. La fonction de service de ce b‰timent 
perdure jusquÕˆ une date indŽterminŽe. Il est ensuite utilisŽ comme b‰timent agricole. 
LÕŽtude architecturale des diffŽrentes entitŽs constituant la maladrerie a permis de mettre 
au jour plusieurs reprises et de distinguer des éléments médiévaux encore en place comme 
les deux lancettes de la chapelle et les fragments dÕenduits peints sur les murs nord de 
cette pièce. Outre la chapelle, la fonction des autres pièces reste difÞcile ˆ apprŽhender 
sans sources. Les rŽsultats de lÕŽtude ne permettent pas, contrairement au ch‰teau et ˆ 
lÕŽglise, dÕŽtablir les phases de dŽveloppement de ce b‰timent. Cependant, Il semble que le 
b‰timent ait connu peu de rŽamŽnagements importants, notamment lÕajout de lÕannexe 1 ˆ 
lÕest de la chapelle, la reconstruction de lÕannexe 2 au sud-est du logis et le percement de 
la porte cochère dans le mur sud de la chapelle. 

Le bilan de lÕŽtude est donc positif, au vu des donnŽes recueillies gr‰ce au travail de 
terrain et de recherche archivistique. Il sÕagissait de comparer les connaissances anciennes 
avec les connaissances nouvelles pour permettre de comprendre le développement urbain 
et architectural de Lys-Saint-Georges et de réaliser une synthèse historique du bourg en 
lien avec les seigneurs de cet ancien Þef. Ce travail, reßŽtant le point de vue de son auteur, 
est ouvert à la critique, qui permettra de compléter cette recherche et de nuancer certains 
propos. 

Il est toutefois nŽcessaire de prŽciser que cette recherche ne sÕest pas faite sans 
quelques difÞcultŽs. Même si elle sÕappuie sur un certain nombre de sources anciennes et 
modernes, le dŽpouillement de ces dernières nÕa pas pu être complet car un grand nombre 
dÕentre elles sont dans un Žtat de conservation dommageable. De plus, sans notion de 
paléographie, la traduction de tous les manuscrits anciens ayant une calligraphie complexe 
nÕa pas ŽtŽ prise en compte, car il sÕagit dÕun travail de recherche ˆ part entière demandant 
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du temps et des connaissances spŽciÞques. En outre, la mauvaise gestion de certaines 
sources en archives a Žgalement ŽtŽ un frein ˆ la recherche historique. Sur le terrain, 
quelques difÞcultŽs ont ŽtŽ rencontrŽes pour accŽder au logis du ch‰teau et ˆ lÕŽglise : 
concernant le logis, son accès a ŽtŽ limitŽ pour des raisons de sŽcuritŽ ; concernant 
lÕŽglise, lÕŽdiÞce Žtait souvent fermŽ et la gardienne des clŽs nÕŽtait pas forcŽment 
disponible pour permettre un accès rŽgulier. De plus, lÕabsence dÕŽquipe professionnelle 
formŽe ˆ lÕŽtude du b‰ti a ralenti cette partie de la recherche et lÕabsence de matŽriel 
adŽquat ne permet pas de prŽsenter une Žtude dans la veine des meilleures Žtudes du b‰ti 
mŽdiŽval.
La programmation de fouilles archŽologiques serait bŽnŽÞque ˆ cette recherche et aux 
Žtudes futures. Dans lÕespace du ch‰teau, ces fouilles pourraient permettre de dŽcouvrir le 
b‰timent sud, aujourdÕhui disparu ou encore dÕidentiÞer le tracŽ du fossŽ qui sŽparait la 
tour-ma”tresse de la cour. Cette Žtude archŽologique pourrait aussi permettre de dater avec 
prŽcisions les nombreux faits prŽsents sur cette parcelle. La fouille de lÕŽglise et de ses 
abords serait lÕoccasion dÕattester ou non la prŽsence dÕun cimetière mŽdiŽval ˆ proximitŽ 
et de sŽpultures ˆ lÕintŽrieur de lÕŽdiÞce. EnÞn, lÕouverture de sondages sur la parcelle de la 
maladrerie et autour permettrait de localiser un Žventuel cimetière mais aussi dÕafÞrmer ou 
dÕinÞrmer la prŽsence dÕautres b‰timents dÕaccueil.

LÕŽtude historique, morphologique, et architecturale portant sur Lys-Saint-Georges 
montre quÕil est important de sÕintŽresser aux bourgs et villages ruraux car la 
comprŽhension dÕun territoire passe pas la connaissance des entitŽs qui le constituent.
Ë ce jour, peu dÕŽtudes sur les villages en Berry sont menŽes, elles sont souvent le fait 
dÕhistoriens amateurs qui sÕinscrivent dans la continuitŽ des travaux des Žrudits du XIXe 
siècle.
Notre Žtude du dŽveloppement urbain et architectural de Lys-Saint-Georges a donnŽ 
naissance ˆ de nouvelles pistes de rŽßexion. LÕŽtude et la traduction de la totalitŽ des 
sources mŽdiŽvales et modernes pourrait faire lÕobjet dÕune recherche portant sur le portrait 
historique du bourg ˆ travers les sources. Ce travail viendrait complŽter la synthèse de 
cette recherche. Une Žtude architecturale portant sur les zones dÕhabitat implantŽes sur la 
commune pourrait permettre de comprendre en dŽtail le dŽveloppement urbain du site et 
dÕidentiÞer des habitations dÕorigine mŽdiŽvale.
 

Dans un objectif de dŽmarche scientiÞque, il est impŽratif de rŽaliser des opŽrations 
de sauvetage sur les diffŽrents b‰timents composant le ch‰teau. Bien quÕinscrit aux 
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Monuments Historiques depuis 1969, cet ŽdiÞce nÕa pas fait lÕobjet dÕune sauvegarde 
adaptŽe. Il est nŽcessaire de consolider le logis dont la partie nord sÕaffaisse, et 
dÕentreprendre urgemment une dŽvŽgŽtalisation des remparts et des tours pour conserver 
lÕŽlŽvation restante. EnÞn, la tour-ma”tresse devrait être vidŽe des matŽriaux en 
dŽcomposition qui y sont entreposŽs pour permettre une Žtude complète du b‰timent et 
prescrire ainsi des travaux de sauvegarde.
Au même titre que le ch‰teau, la maladrerie doit bŽnŽÞcier dÕune protection plus 
importante, car elle a maintes fois ŽtŽ dŽgradŽe. En avril 2017, une pierre du choeur a ŽtŽ 
dŽchaussŽe et une fouille sauvage de la nef a ŽtŽ constatŽe. Il est nŽcessaire de prŽvoir un 
système de fermeture de ce b‰timent aÞn de le protŽger des incursions malveillantes.  Une 
restauration de la maladrerie serait particulièrement nŽcessaire.

LÕamŽlioration du parcours didactique grand public permettrait de mieux mettre en 
valeur le ch‰teau, lÕŽglise Saint-LŽger et la maladrerie. Cette action, qui pourrait être 
proposŽe ˆ la commune, ne prŽsente pas de difÞcultŽs majeures. 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